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AVIS POUR L\ PRÉSENTE ÉDITION. 



Les Principes de grammaire générale de M. A. I. Syt- 
testre de Sacy sont regardés comme le meilleur livre pré- 
paratoire à l'étude logique des langues. Us figurent depuis 
longtemps, en France, au nombre des Manuels obligatoires 
dans renseignement des lycées et des collèges. Les étrangers 
eux-mêmes en ont apprécié le mérite de la manière la plus 
honorable pour Fauteur, en les traduisant dans leur langue 
et en les adoptant dans leurs savantes écoles. 

Il n'est pas, d'ailleurs, en quelque pays que ce soit, un seul 
professeur intelligent et studieux qui n'ait souvent formé le 
vœu de posséder, pour le mettre entre les mains de ses élèves, 
un traité exact des principes généraux de la grammaire, con- 
tenant des notions justes et précises sur les éléments essen- 
tiels de toute langue, des définitions exactes, des règles soli- 
dement établies d'analyse et de construction. 

Le livre de M. Sylvestre de Sacy satisfait pleinement à ce 
voeu. 

Nous le publions tel qu'il a été revu par l'auteur lui-même 
dans la dernière édition française; car les rares modifications 
que nous avons apportées au texte, ne méritent pas le nom de 
changements. M. de Sacy, nous en sommes sûrs, les admettrait 
lui-même, si elles lui étaient soumises. 
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Il n'y a guère de nous, dans ce volume, que de courtes no- 
tes placées au bas des pages, avec la lettre £. C'est la marque 
que nous avons adoptée, pour distinguer ce qui n'est pas à l'au- 
teur de ce qui lui appartient en propre. 

La pensée fondamentale d'un livre se trouve souvent dans 
l'Avertissement qui le précède, sorte de communication libre 
et intime qui révèle l'âme de l'écrivain à celle de public. Ceci 
est plus vrai des préfaces de M. S. de Sacy que de beaucoup 
d'autres ; aussi avons-nous reproduit celles qu'il a mises à la 
tête de plusieurs éditions de son travail, sans même retrancher 
les lignes qu'il adresse, sous forme d'envoi, au fils bien -aimé 
qui lui a inspiré la pensée de son œuvre. Il règne dans tout ce 
préambule un sentiment de tendresse patriarcale et de vérité 
modeste qui ne peut manquer de plaire au lecteur. C'est comme 
nne initiation tout à la fois douce et lumineuse aux premiers 
mystères de l'instruction classique. 

En somme, nous espérons que MM. les Professeurs com- 
prendront la haute utilité de cet ouvrage, sinon pour eux- 
mêmes, du moins pour leurs élèves ; et nous nous reposons 
sur le zèle avec lequel ils s'appliqueront, dans l'intérêt des 
solides études, à en répandre l'usage. 
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C'est pour toi , mon cher Fils, que ce petit ouvrage a été en- 
trepris; c'est à toi que je îe dédie. Convaincu que rien n'est 
plus essentiel que de s'accoutumer de bonne heure à se rendre 
compte des connaissances que l'on acquiert, j'ai cru qu'il 
était de mon devoir de mettre à la portée de ton âge les pre- 
miers principes de la Grammaire générale, afin qu'ils te ser- 
vent de guide dans l'étude des langues, à laquelle tu vas con- 
sacrer les premières années de ton instruction. Si tu saisis ces 
principes ; si, à leur lumière, tu apprends à connaître le rap- 
port qui doit se trouver entre les éléments du discours, pour 
rendre fidèlement la liaison des idées qui concourent à former 
les jugement de notre esprit,— la diversité des moyens que les 
langues emploient pour parvenir à ce but n'aura pour toi rien 
de pénible et de rebutant. Tu t'accoutumeras ainsi à rappor- 
ter à des principes généraux bien couçus les diverses bran- 
ches de chacune des connaissances que tu devras acquérir par 
la suite, et tu contracteras l'heureuse habitude de lier tes idées, 
de les combiner, de ramener les conséquences aux principes, 
les effets aux causes, et de juger ainsi solidement tes propres 
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opinions et celles des hommes avec lesquels tu auras à vivre. 
Dans quelque état que tu sois appelé à servir la patrie, tu re- 
cueilleras les fruits de cette méthode propre à former le juge- 
ment, et qui ne peut que contribuer à préserver le cœur des 
illusions et de l'enchantement des passions. Daigne le ciel bé- 
nir ces premiers efforts de ton père, pour former ton esprit 
et ton coeur, et te rendre un jour digne de l'auteur éternel de 
ton être, et de la noble destination à laquelle il t'appelle, de 
travailler à te rendre heureux, en contribuant au bonheur de 
tes semblables ! 
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AVERTISSEMENT. 



Le petit ouvrage que je publie sous le titre de Princi- 
pes de Grammaire générale, n'est guère autre chose qu'un 
extrait des meilleurs écrits qui ont paru en France sur 
cette matière, et spécialement de la Grammaire générale et 
rationnée de Port- Royal, de la Grammaire générale de 
Beaozée, de VHistoire naturelle de la Parole, et de la Gram- 
maire universelle de Court de Gébelin. En adoptant la plu- 
part des principes de ces savants écrivains, je les ai dispo- 
sés .dans Tordre qui m'a paru le plus propre à en faire 
saisir la justesse et l'ensemble ; je les ai dépouillés de toute 
discussion métaphysique et polémique, et j'ai écarté, au- 
tant qu'il m'a été possible, les expressions scientifiques, 
quoique plus courtes et plus commodes, pour y substituer 
des termes pris dans le langage ordinaire. 

Je n'ai fait d'application des principes de la Grammaire 
générale à des exemples pris dans la langue française ou 
dans toute autre langue, qu'autant qu'il a été nécessaire 
pour me rendre plus intelligible. Cette précaution m'a 
paru indispensable, pour laisser aux principes la plus 
grande généralité possible, et pour éviter de généraliser 
ce qui est particulier à quelques langues. Plusieurs écri- 
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vains estimables, en s'occupant des principes de la Gram- 
maire universelle, n'ont pas, ce me semble, apporté as- 
sez d'attention à éviter ce dernier inconvénient. Si je me 
suis quelquefois écarté de cette règle , c'a été pour faire 
voir que les usages particuliers à certaines langues rie 
sont point en contradiction avec les principes généraux. 

J'ai supprimé entièrement la partie de la Grammaire 
générale qui a pour objet les éléments de la parole et 
de récriture. Les considérations sur le premier de ces 
deux objets , je veux dire sur les organes naturels de la 
parole, et sur la nature et la variété des sons et des arti- 
culations que nous produisons avec le secours de ces or- 
ganes , sont sans doute bien propres à nous faire admirer 
la puissance et la sagesse du Créateur, ainsi que la fécon- 
dité des moyens dont il se sert pour parvenir à ses fins. 
Elles ont aussi une grande utilité pour les recherches qui 
appartiennent à la science étymologique , et à la gram- 
maire comparative des idiomes anciens ou modernes. Mais 
elles n'appartiennent pas à la première instruction , pas 
même à l'instruction commune et usuelle. C'est la nature 
et l'imitation qui enseignent aux enfants l'usage qu'ils doi- 
vent faire de leurs organes, pour la prononciation de la lan- 
gue maternelle ; et c'est encore de l'imitation , et non de 
la connaissance des organes et des principes de la Gram- 
maire, que l'homme plus avancé en âge apprend à imiter 
des articulations étrangères au langage du pays où il a 
pris naissance. Quant à l'écriture, ce moyen ingénieux de 
fixer la parole, en peignant les sons articulés, et de ren- 
dre ainsi la communication des idées indépendantes de 
l'éloîgnement des temps et des lieux , les principes sains 
et lumineux de la Grammaire générale ne doivent être 
considérés que comme une théorie plus parfaite , dont tous 
les peuples qui ont admis une écriture alphabétique ou 
syllabiquc, se sont plus ou moins écartés. Quelque vicieux 
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que soit l'usage en fait d'orthographe , c'est cependant à 
lui qu'il faut se soumettre , c'est de lui qu'il faut appren- 
dre comment chaque nation est convenue de peindre les 
mots qui composent son langage. Une réforme totale de 
l'orthographe qui aurait pour but de rendre l'écriture par- 
faitement conforme à la prononciation, doit être regardée, 
pour la plupart des peuples, comme une chimère philoso- 
phique, à laquelle l'usage ne cédera jamais ; et une réforme 
partiel le" qui, en corrigeant sur certains points la discor- 
dance qui est entre la prononciation et récriture, laisserait 
subsister une partie des abus, consacrerait en quelque sorte 
ceux qu'elle aurait épargnés , et ne serait pas encore sans 
de grands inconvénients , particulièrement pour la science 
étymologique. 

Par les mêmes raisons , j'ai supprimé tout ce qu'on peut 
dire sur la ponctuation , dont le système est si imparfait 
chez les nations mêmes qui en ont le plus multiplié les si- 
gnes. 

J'ai presque toujours conservé les expressions techni- 
ques consacrées par l'usage, quelque imparfaites qu'elles 
soient, pour que l'enfant qui aura étudié ces principes de 
Grammaire générale puisse néanmoins faire usage des li- 
vres élémentaires destinés à l'élude des langues. 

On trouvera plusieurs alinéa, et même des chapitres en- 
tiers, imprimés en caractères plus petits. Je pense qu'on 
doit les faire passer aux enfants qui étudieront, pour la 
première fois, ces Principes de Grammaire. 

Je puis quelquefois m'être trompé, dans une matière 
surtout à l'étude de laquelle je n'ai consacré qu'un temps 
assez court. Peut-être aussi n'ai-je pas toujours saisi l'ex- 
pression la plus simple, la plus précise et en même temps 
la plus intelligible. Je recevrai avec gratitude les observa- 
lions de tous ceux que leurs talents naturels, une longue 
expérience dans la carrière de l'enseignement public, au- 
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ront mis à portée de rectifier les erreurs dans lesquelles 
j'aurais pu tomber. Je m'estimerai heureux si ce petit ou- 
vrage mérite leur attention, et si on le juge propre à faci- 
liter aux enfants une étude assez aride par elle-même, et 
souvent rebutante par l'aspect sous lequel elle leur est pré- 
sentée. Me rendre utile est mon unique vœu; avoir atteint 
ce but serait pour moi la récompense la plus flatteuse. 



J 



AVIS 

MIS A LA TÊTE DE LA SECONDE ÉDITION (1). 



J'ai laissé subsister l'Avertissement précédent, tel qu'il 
était dans la première édition ; mais je dois ajouter un mot 
relativement aux changements que j'ai faits dans celle-ci. 
Les personnes qui prendront la peine de comparer les deux 
éditions, reconnaîtront qu'ils consistent en un petit nombre 
de corrections, quelques différences dans la disposition des 
matières, et beaucoup d'additions. L'accueil dont le public 
a honoré la première édition de ces Principe de Grammaire 

(1) On conserve ici l'avis qui avait été mis à la tête de la seconde 
édition de ces Principes de Grammaire générale, parce qu'il 
n'a été fait, dans celle qu'on donne aujourd'hui, qu'un très-petit 
nombre de changements qui sont d'ailleurs de peu d'importance. 
Ils n'ont eu pour objet que de réformer le style en quelques en- 
droits, et de faire disparaître ce qu'il pouvait y avoir d'obscur 
dans certaines expressions. Du reste, il n'a été rien changé aux 
principes, ni au système général de l'ouvrage. 

La seconde édition des Principes de Grammaire générale a été 
traduite en allemand, et publiée, en 1804, à Halle et à Leipsick, 
par M. J. Sev. Vater, alors professeur en l'Université de Halle, et 
aujourd'hui professeur et bibliothécaire en celle de Kœnigsberg. 
Ce savant continuateur du Mithridates d'Adelung, est auteur 
de Grammaires hébraïque, polonaise et allemande, et de divers 
autres ouvrages relatifs à la Grammaire générale et à l'étude des 
langues. Il vient de publier tout récemment, à Berlin, en latin et 
en allemand, un Catalogue des langues de l'univers, sous ce titre : 
Linguarum totius orbis Index alphabeticus, quorum Gram- 
maticœ, Lexica, Collectiones vocabulorum recensorum, pair ta 
significatur, historia adumbralur. ( Note de la troisième édit. ). 



Digitized by 



Google 



générale, m'imposait l'obligation de n'épargner aucun tra- 
vail pour les rendre plus exacts et plus complets ; et c'est 
en appliquant habituellement les principes, en méditant 
sur les difficultés qui s'offraient dans cette application, en 
comparant enfin la marche d'un grand nombre de langues, 
dont j'ai étudié, dans cette vue, les grammaires particuliè- 
res, que j'ai recueilli une masse d'observations qui m'ont 
donné les moyens de résoudre les difficultés, et de ramener 
à l'analogie commune ce qui semblait s'en écarter. Les cor- 
rections et les additions faites à cette nouvelle édition sont, 
du moins en grande partie, le fruit de ce travail. 

Je ne me dissimule pas néanmoins que, parmi ces ad- 
ditions, il y en a plusieurs qui seront difficilement mises à 
la portée des enfants et des commençants* De ce nombre 
sont les détails dans lesquels je suis entré au chapitre IV 
de la première partie, sur l'étendue et la compréhension 
des noms appeilatifs. Je ne pouvais pas cependant omettre 
ces considérations, qui devaient servir de fondement à la 
distinction que j'avais à établir entre les Adjectifs circons- 
tanciels et les Adjectifs qualificatifs, et qui se trouve dans le 
chapitre Vit de cette même partie. Le chapitre III de la 
deuxième partie, où je traite des Cas, a reçu beaucoup d'aug- 
mentations qui ne pourront, je crois, que jeter plus de lu- 
mière sur la destination de ces inflexions grammaticales, 
inconnues à notre langue. Dans la même partie, le chapitre 
IV, où je traite des Temps, et le huitième, qui a pour objet 
les Modes des Verbes, ont été considérablement augmentés, 
et, pour ainsi dire, refaits en entier : ces deux chapitres 
sont Ceux dans lesquels j'avais reconnu le plus d'inexacti- 
tudes. Ce qui concerne les Temps n'offrira pas, à ce que je 
pense, de véritables difficultés ; pour la doctrine des Modes, 
il fallait ou renoncer à l'exposer, ou remonter aux opéra- 
tions de nos facultés intellectuel les, les analyser, les classer, 
et en déduire la variété des Modes ; il fallait encore, pour 
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compléter ce travail, considérer les propositions qui sont 
l'expression des opérations de notre intelligence et des 
mouvements de notre volonté, d'abord isolément, et ensuite 
sous les rapports qui les lient et les enchaînent dans le dis* 
cours. Avec plus de talent, j'eusse peut-être répandu plus 
d'intérêt dans l'exposition de ce sujet vraiment philosophi- 
que ; mais du moins puis-je me rendre ce témoignage, que 
je n'ai rien négligé pour le traiter avec exactitude et avec 
clarté. 

La troisième partie, si Ton en excepte le premier chapi- 
tre et une portion du second, est entièrement neuve, et les 
modèles d'analyse française et latine qui occupent le cin- 
quième et le sixième chapitre, doivent être considérés 
comme le résultat de tout l'ouvrage. Cette troisième parlio 
ne doit être étudiée, que quand on possédera parfaitement 
les deux premières : le quatrième chapitre surtout exige 
un esprit déjà familiarisé avec l'analyse. 

Je dois insister ici sur l'avis que j'ai déjà donné, de ne pas 
faire étudier d'abord aux commençants, daus les deux pre- 
mières parties, les portions qui sont imprimées en plus petits 
caraetéres. Parmi ces portions même de l'ouvrage, il y a 
encore une distinction à faire : quelques-unes peuvent 
être étudiées à une seconde lecture, tandis que l'étude 
des autres doit être différée plus longtemps. 

Ce n'est que par l'application réitérée des principes, 
qu'on peut espérer de les naturaliser, pour ainsi dire, dans 
l'esprit des enfants, et d'éveiller leur jugement, qui doit 
agir ici encore plus que leur mémoire. C'est donc aux pro- 
fesseurs, après s'être bien pénétrés eux-mêmes de ces prin- 
cipes, à les faire appliquer souvent, et sur un grand nom- 
bre d'exemples , à leurs élèves. Par cette méthode, les 
élèves les devineront en quelque sorte, ou plutôt ils retrou- 
veront eu eux-mêmes, et par l'exercice de leur propro 
intelligence, les principes que l'on aura d'abord confiés 



Digitized by 



Google 



— XVI — 

à leur mémoire ; et quand ils se les seront ainsi appropriés, 
ils ne courront plus risque de les oublier. Mais en leur 
donnant des propositions ou des phrases à analyser, il faut 
avoir grand soin de proportionner ce travail à leur degré 
d'avancement ; et s'il se rencontre des problèmes dont la 
solution ne leur ait point encore été euseignée, ce que Ton 
doit éviter autant qu'il sera possible, il faut bien se donner 
de garde de les leur laisser apercevoir, afin qu'ils ne trou- 
vent jamais la méthode en défaut. 

Je dois peut-être m'excuser d'avoir inventé quelques ter- 
mes nouveaux, qui pourront déplaire à des oreilles délica- 
tes. Ma justification à cet égard se borne à dire que je 
n'ai usé qu'avec la plus grande réserve de cette liberté, 
qui ne peut être refusée à quiconque est obligé d'envisager 
les objets sous de nouveaux points de vue, et de créer 
ainsi des êtres nouveaux dans le monde intellectuel. 

Au nombre des témoignages les plus flatteurs d'appro- 
bation qu'a obtenus la première édition de ces Principes 
de Grammaire générale, je dois compter la peine qu'a prise 
M. N. Lang Nissen, professeur de langue grecque à Co- 
penhague, d'en faire une traduction danoise, à la recom- 
mandation de MM. Mûnter et Gulbert ; et je saisis cette 
occasion de témoigner ma reconnaissance à ces savants, 
pour le jugement honorable qu'ils ont porté démon travail, 
et à M. Nissen en particulier, pour les observations qu'il a 
faites dans la Préface de sa traduction, relativement à quel- 
ques-uns des' principes que j'avais adoptés, et qu'il n'a pas 
cru devoir admettre. J'ai pesé les motifs de M. Nissen avec 
la plus grande attention, et il verra qu'à son exemple j'ai 
fait, des numèratifs, un chapitre particulier dans cette se- 
conde édition. Si je n'ai point déféré à ses autres observa- 
tions, en ce qui concerne les mots auxquels il conserve les 
dénominations de Pronoms démonstratifs, relatifs ou con* 
jonctifs, possessifs, indéterminés et inlerrogalifs, c'est que 
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je sois demeuré convaincu que tous ces mois n'appartien- 
nent point à la classe des Pronoms. Sans entrer à ce sujet 
dans aucune discussion, ce qui était contraire au plan de 
mon travail, je me suis attaché cependant à jeter plus de 
jour sur mes principes, et à développer davantage les mo- 
tifs de mon opinion. C'était un hommage que je devais au 
mérite de M. Nissen, et peut-être serai-je assez heureux 
pour obtenir son suffrage. 

J'aurais voulu pouvoir joindre à cette seconde édition 
une esquisse de Grammaire latine, rédigée conformément 
à ma méthode ; le dernier chapitre de la troisième partie 
suppléera, jusqu'à un certain point, à ce travail, que des 
occupations multipliées ne m'ont pas permis d'exécuter. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



PRINCIPES 

DE 

GRAMMAIRE GÉNÉRALE. 



PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Proposition. 

Elle est essentiellement composée d'un Sujet, d'un Attribut et d'un 
Verbe, et toujours accompagnée d'un Compellalif exprimé ou 
sous-entendu. 

1. — Nous ne parlons que pour faire connaître 
aux autres ce que nous pensons. 

Supposons qu'un muet, voulant nous faire connaître qu'il a 
été mordu par un chien enragé, nous présente un tableau sur 
lequel il soit peint lui même d'une manière très-ressemblante, 
suivi d'un chien dont la queue pendant entre les jambes, l'œil 
hagard, le poil hérissé, indiquent la maladie qui rend sa mor- 
sure si dangereuse, et que ce chien soit représenté tenant entre 
ses dents la jambe de ce malheureux ; à la vue de ce tableau, 
nous connaîtrons que celui qui nous le montre a été mordu 
par un chien enragé, et nous nous sentirons portés à lui pro- 
curer les secours dont il a besoin. Que cet homme jouissant 
de l'usage de la parole s'approche de nous, et nous dise : 
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« J'ai été mordu par un chien enragé ; » ces mots nous Inst- 
ruiront de son malheur aussi bien que l'aurait pu faire le ta- 
bleau qu'il nous aurait montré. 

2. — Les mots dont nous nous servons sont donc 
comme le tableau de nos pensées, et servent à donner 
aux autres hommes la connaissance des objets qui sont 
présents à notre esprit, et du jugement que nous en 
portons. 

3. — Toutes les fois que nous portons un juge- 
ment, on peut distinguer la chose à laquelle nous 
pensons et la qualité que nous apercevons comme liée 
à cette chose. La chose à laquelle nous pensons se 
nomme le sujet: la qualité que nous apercevons 
comme liée à cette chose, s'appelle Y attribut. Si je 
dis : Victor est petit, Victor est le sujet, car il est la 
chose à laquelle je pense } petit est l'attribut, car 
c'est la qualité que j'aperçois comme liée à Victor. 
En disant Victor est petit, je fais connaître à ceux qui 
m'entendent que je juge que la qualité de petit ap- 
partient à Victor. Dans cette autre phrase : Le père 
de Victor est trop bon, le sujet est exprimé par les 
mots le père de Victor, et trop bon est l'attribut. Dans 
celle-ci : Les enfants qui n'apprennent pas sontsem-* 
blables à des animaux sans raison, on voit que le su- 
jet est exprimé par ces mots : Les enfants qui riap~ 
prennent pas, et l'attribut par ceux-ci : semblables à 
des animaux sans raison. 

4. — Outre l'idée d'une chose et l'idée d'une qua* 
lité, tout jugement de notre esprit renferme encore 
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l'idée de la réunion de cette chose avec cette qualité. 
Quand je juge en moi-même que Victor est petit, j'ai 
présentes à l'esprit l'idée d'une chose qui est Victor, et 
l'idée d'une qualité qui est la petitesse; mais ce n'est 
pas tout, j'ai encore l'idée de la réunion de cette chose 
avec cette qualité, je pense que ce sujet existe effecti- 
vement avec cet attribut, et c'est en cela que consiste 
proprement le jugement de mon esprit, 

5. — Puisque le discours est le tableau de nos 
pesnées, il ne suffit pas, pour peindre nos jugements, 
que les mots expriment le sujet et l'attribut : il faut 
encore qu'ils expriment leur réunion, l'existence du 
sujet avec l'attribut. C'est ce qui se trouve effective- 
ment dans les exemples que nous avons déjà donnés. 

Dans ces mots Victor est petit, le mot Victor ex- 
prime la chose à laquelle je pense, c'est le sujet; le 
mol petit exprime la qualité que j'aperçois comme liée 
à cette chose, c'est l'attribut. Le mot est exprime la 
liaison de cette chose avec la qualité, l'existence du 
sujet avec l'attribut. 

Ce mot qui sert h exprimer la liaison du sujet 
avec l'attribut se nomme le Verbe. C'est lui qui 
donne la vie au discours, lequel sans lui serait mort et 
inintelligible. Si je disais seulement Victor petit, je 
m'exposerais à n'être pas parfaitement compris de 
ceux à qui je parlerais, parce que je n'aurais pas ex- 
primé assez clairement la liaison que j'aperçois entre 
ce sujet et cet attribut ; mais quand j'ajoute le mot 
est, et que je dis Victor est petit, on comprend tout 
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de suite que je juge que Victor existe avec ia qualité 
exprimée par le mot petit. 

6, — Tout assemblage de mots composé d'un su- 
jet, d'un attribut et d'un Verbe, se nomme Proposi- 
tion, et il n'y a point de proposition sans la réunion 
d'un sujet, d'un Verbe et d'un attribut. 

7. — Il y a des langues où Ton peut supprimer le Verbe, 
mais on y supplée par certaines formes que prennent alors le 
sujet et l'attribut, aussi parfaitement que le ferait le Verbe lui- 
même. En français même, quoique Ton doive régulièrement 
exprimer le Verbe, cependant si on le supprimait, comme font 
souvent les enfants ou les étrangers, on parviendrait encore 
â faire comprendre sa pensée, soit par la disposition des 
mots dont se composerait la proposition, soit au moyen 
du geste, ou du ton avec lequel on s'exprimerait. Si Jules, 
parlant de son jeune frère, disait : Mon frère Victor petit, 
moi plus grand que lui, on entendrait facilement qu'il vou- 
drait dire : Mon frère Victor est petit, et je suis plus 
grand que lui. 

8. — Nous ne faisons usage delà parole que pour 
communiquer nos pensées aux autres hommes ; et par 
conséquent nos discours s'adressent toujours à quel- 
qu'un. Pour que ceux à qui nous parlons soient avertis 
que c'est à eux que nous adressons la parole, nous les 
appelons, soit par leur nom, soit par quelque expres- 
sion équivalente propre à fixer leur attention sur nous. 
C'est ainsi que je dis : Victor, vous n'êtes pas attentif; 
Seigneur, je suis votre créature ; Monsieur, étes-vous 
mon ami? Victor, Seigneur, Monsieur, ne font point 
partie de la proposition. J'appellerai cette partie du 
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discours compellatif (1), d'un mot latin qui signiBe 
adresser la parole. Tout discours suppose un compel- 
latif; mais il arrive souvent que le compellatif est sous- 
entendu, parce qu# les circonstances, le geste, l'at- 
titude de celui qui parle, ou la disposition de ceux 
qui écoutent, y suppléent parfaitement. 

Questions (2). 

1 . — Quel est le but naturel de la parole ? 

5. — Quel idée doit-on se faire des mots ? 

3.— Que peut-on distinguer dans tout jugement ?— - Qu'est- 
ce que le sujet?— Qu'est-ce que Yattribut? (Ex. et expl.) (3). 

4. — Que renferme encore le jugement?— Se borne-t-il à 
énoncer le sujet et Yattribut? (Ex. et expl.). 

8. — Qu'est-ce que le Verbe ? (Ex. et expl.). 

6. — Qu'est-ce que la Proposition ? 

7. — Ne peut-on pas quelquefois supprimer le verbe? 

8. — Qu'entendez-vous par compellatif? 

(1) C'est le vocatif des grammaires en usage. £. 

(2) Les numéros d'ordre des questions correspondent aux divi- 
sions du chapitre. £. 

(3) Ces mots veulent dire Exemples et explications. E. 
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CHAPITRE IL 



Du Verbe. 



Verbe substantif et Verbes attributifs. Verbes actifs, passifs 
et neutres. 



1. — C'est le Verbe, comme nous l'ayons déjà 
dit, qui donne la vie au discours ; car c'est lui qui 
fait la liaison du sujet et de l'attribut, et c'est de 
cette liaison que dépend le sens de la proposition. Il 
est donc essentiel de s'appliquer avant tout à bien con- 
naître la nature du Verbe. 

2. — Le seul Verbe qui se soit trouvé dans les ex- 
emples que nous avons donnés jusqu'ici de la propo- 
sition, c'est le Verbe être. Il pourrait suffire pour ex- 
primer tous les jugements de notre esprit. Néanmoins 
il y a un grand nombre d'autres Verbes qui servent à 
varier et à abréger le discours. 

3. — Le Verbe être exprime seulement l'existence 
du sujet et sa liaison avec l'attribut ; mais il ne dé- 
termine pas cet attribut, et il faut employer un autre 
mot pour exprimer l'attribut. Si, par exemple, je dis : 
La guerre est finie; la paix est revenue, l'attribut n'est 
point exprimé par les Verbe est 9 mais pas les mots 
finie f revenue. Dans les Verbes autres que le Verbe 
être, le Verbe et l'attribut sont compris dans le même 
mot. Quand je dis Auguste joue, le mot Auguste ex- 
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prime le sujet ; le mot joue est un Verbe qui renferme 
en lui même le sens du Verbe être et celui de l'attri- 
but jouant; car Auguste joue est la même chose que 
si je disais : Auguste est jouant. Dans cette phrase : 
Dieu voit ce que nous faisons, et entend ce que nous 
disons, les mots voit, faisons, entend et disons, sont des 
Verbes qui renferment le sens du Verbe être et d'un 
attribut. C'est la même chose que si je disais : Dieu 
est voyant ce que nous sommes faisant, et il est enten- 
dant ce que nous sommes disant. 

4. — Tout motqui renferme en lui-même le sens du 
Verbe être et celui d'un attribut est donc un Verbe. 
Je nommeces Verbes Verbes attributifs ou concrets(l), 
parce qu'ils renferment un attribut joint à l'idée de 
l'existence. Le verbe être, qui n'exprime que l'idée de 
l'existence avec relation à un attribut indéterminé, se 
nomme Verbe substantif ou abstrait. 

Le Verbe être est souvent employé lui-même comme 
Verbe attributif, par exemple dans cette phrase : Dieu est 
avant tous les siècles; il est alors synonyme d'exister. 
C'est comme si Ton disait: Dieu existe, ou est existant 
avant tous les siècles. 

5. — L'attribut renfermé dans la signification d'un 
Verbe attributif indique quelquefois une action que 
fait le sujet; alors le Verbe se nomme Verbe actif. 
Exemple : Charles étudie. C'est comme si l'on disait 

(1) Le mot concret, qui vient du latin, signifie formé de la réu- 
nion de plusieurs choses. C'est précisément le contraire d'abs- 
trait, autre mot dérivé du latin, et qui signifie séparé. 

2 
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Charles est étudiant, ce qui fait voir que le Verbe étu- 
die est un Verbe attributif. L'attribut étudiant indi- 
que une action que fait Charles, qui est le sujet. Ainsi 
étudie est un Verbe attributif (1). 

6. — Quelquefois l'attribut compris dans la signi- 
fication du Verbe indique une action que le sujet ne 
fait pas, mais qui est faite sur lui par une autre chose, 
et que le sujet éprouve malgré lui, ou du moins sans 
y concourir. Dans ce cas le Verbe s'appelle passif. 
Quand je dis : Frédéric bat son chien, ce qui signifie 
Frédéric est battant son chien, j'emploie un Verbe at- 
tributif actif , car bat indique une action que fait Frédé- 
ric, qui est le sujet; mais si je dis : Le chien a été battu, 
j'emploie un Verbe attributif passif, car être battu 
n'exprime pas une action du chien, qui est le sujet, 
mais une action faite par quelque autre sur le chien, 
malgré lui, ou du moins sans qu'il y concoure. 

7.— En français, le Verbe passif est toujours formé du Verbe 
substantif et d'un autre mot qui exprime l'attribut ; mais il y 
a des langues où le Verbe passif exprime en un seul mot l'idée 
du Verbe et celle de l'attribut. En latin, par exemple, on dit 
à Pactif : Victor verberat, Victor bat ; au passif : Victor 
verberatur, Victor est battu. Le seul mot rerberatur si- 
gnifie autant que les deux mots français est battu. 

(1) Je mets au nombre des Verbes actifs ceux qui représentent 
Tidée de possession, comme sont en français les Verbes avoir, pos- 
séder; car on peut considérer la possession comme une action exer- 
cée par celui qui possède sur la chose possédée ; et, en effet, possé- 
der est susceptible de la forme passive être possédé; en latin on 
dit de même habere, avoir, et au passif haberi, être eu, être pos- 
sédé, tenu, etc. 
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8. — Quelquefois l'attribut compris dans la signi- 
fication du Verbe n'exprime ni une action faite par 
le sujet, ni une action faite sur le sujet par quelque 
autre chose, mais une qualité du sujet indépendante 
de toute action, une simple manière d'être; alors le 
Verbe s'appelle neutre. Ce mot signifie qu'il n'est ni 
actif ni passif. Dans cette proposition : Dieu existe 
de toute éternité, le Verbe attributif existe, qui signifie 
est existant, est un Verbe neutre, parce que l'attribut 
existant n'exprime ni une action de Dieu ni une ac- 
tion faite sur Dieu par quelque autre chose, mais une 
simple qualité. 11 en est de même dans cette pro- 
position : Le cheval appartient à son maître ; le mot 
appartient, qui signifie est appartenant, est un Verbe 
attributif! neutre ; car l'attribut appartenant n'exprime 
qu'une sitriple qualité, une manière d'être indépen- 
dante de toute action, 

Questions. 

1.— Que pensez-vous de l'importance du Verbe dans le dis- 
cours? 
2.— Que pensez-vous en particulier du verbe être ? 

3. — N'y a-t-il point encore d'autres verbes? — Comment 
]cs appelle-t-on ? — En quoi différent-ils du verbe être ? 

4. — Qu'appelle-t-on Verbes attributifs, ou concrets? 
b\ — Qu'est-ce qu'un Verbe actif? (Ex. et expl.). 

6. — Qu'est-ce qu'un Verbe passif! (Ex. et expl.). 

7. — Quelle est la formation du verbe passif en français?— En 
est-il de môme dans toutes les langues ? 

8.— Qu'est-ce qu'un Verbe neutre? (Ex. et expl.). 
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CHAPITRE III. 

Du Sujet et de l'Attribut d'une proposition* 

Le Sujet est simple ou composé ; le Sujet simple est complexe ou 
incomplexe. — L'Attribut est simple ou composé ; l'Attribut 
simple est complexe ou incomplexe. 

1. — Nous ayons dit précédemment que toute 
proposition est essentiellement composée d'un sujet , 
d'un Verbe et d'un attribut. Le Verbe serrant de 
liaison aux deux autres parties de la proposition, c'est 
de la connaissance du Verbe que dépend celle du 
sujet et de l'attribut. Rien n'est plus facile que de 
reconnaître daus une proposition quel est le Verbe ; 
car c'est toujours , ou le Verbe substantif être, ou un 
Verbe attributif , c'est-à-dire un mot qui est équiva- 
lent au Verbe être et à un attribut* 

Après avoir fait connaître la nature du Verbe, nous devons 
nous occuper des différentes espèces de mots qui servent à ex- 
primer les deux autres parties de la proposition , le sujet et 
l'attribut ; mais il faut auparavant apprendre à bien distinguer 
ces deux parties , et pour cela il faut faire attention aux ob- 
servations suivantes. 

2. — Le sujet peut être simple ou composé. 

3. — Le sujet est simple quand il n'indique qu'une 
seule chose, soit que la nature de cette chose soit dé- 
terminée par une idée unique , ou par plusieurs idées 
qui concourent toutes ensemble à la détermination 
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du sujet. Il est composé quand il indique plusieurs 
choses dont la nature est déterminée par des idées 
indépendantes Tune de l'autre. 

Quand je dis : Les pèches sont un excellent fruit, 
le sujet les pèches est simple : il exprime une seule 
chose dont la nature est déterminée par une idée uni- 
que. Si je dis : Les pèches d'automne qui sont bien ex- 
posées, et qui parviennent à une parfaite maturité^ 
sont un excellent fruit, le sujet est encore simple, 
car il n'indique qu'une seule chose ; mais la nature de 
cette chose est déterminée par plusieurs idées, qui 
concourent toutes ensemble à compléter l'idée totale 
du sujet. 

Dans cette autre phrase, au contraire: Les pê- 
ches, les abricots et les prunes sont d'excellents fruits, 
le sujet est composé ; car il renferme plusieurs choses 
dont la nature est déterminée par des idées indépen- 
dantes l'une de l'autre. 

4. — Le sujet simple peut être incomplexe ou com- 
plexe (1). 11 est incomplexe quand il indique une 
chose dont la nature est déterminée par une idée uni- 
que; complexe, quand il indique une chose dont la 
nature est déterminée par plusieurs idées. Ainsi dans 
l'exemple que j'ai donné : Les pêches sont un excel- 
lent fruit , le sujet simple est en même temps in- 



(1) Complexe, mot dérivé du latin, signifie ce qni embrasse ou 
renferme en soi-même plusieurs parties, dont aucune nepeut être 
supprimée, sans que le tout composé de ces diverses parties change 
de nature. 
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« 

complexe. Dans cet autre exemple : Les pêches d'au- 
tomne qui sont bien exposées, et qui parviennent à une 
parfaite maturité, sont un exellent fruit, le sujet sim- 
ple est complexe; car l'idée principale, qui est les pè- 
ches, est modifiée par celle de la saison, qui est Y au- 
tomne, et par celles d'une exposition favorable et d'une 
parfaite maturité. 

5. — Il en est de même de l'attribut: il est stm- 
ple ou composé. 

6* — L'attribut est simple quand il n'exprime 
qu'une seule qualité du sujet, soit que cette qualité 
soit déterminée par une seule idée , soit qu'elle soit 
déterminée par la réunion de plusieurs idées qui dé- 
pendent l'une de l'autre. 11 est composé quand il 
exprime différentes qualités du même sujet, déter- 
minées par des idées indépendantes l'une de l'autre. 

Si donc je dis : Les pêches sont excellentes, l'attri- 
but est simple et déterminé par une idée unique. Si 
je dis : Les pêches sont plus agréables au goût que les 
autres fruits que la nature nous offre dans la même 
saison, l'attribut est encore simple, car il n'exprime 
qu'une seule qualité ; mais cette qualité est détermi- 
née par plusieurs idées, qui concourent toutes ensem- 
ble à en compléter le tableau. 

Dans cette phrase , au contraire : Les pêches sont 
agréables au goût , flattent l'odorat et charment la vue , 
l'attribut est composé ; car il exprime trois qualités 
distinctes et qui sont indépendantes l'une de l'autre. 

7. — L'attribut simple peut être incomplexe ou 
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complexe. Il est incomplexe, lorsque la qualité qu'il 
exprime est déterminée par une seule idée ; complexe, 
quand cette qualité est déterminée par plusieurs 
idées. Dans le premier exemple que j'ai donné de l'at- 
tribut simple : Les pêches sont excellentes, l'attribut 
simple est incomplexe. Dans le second : Les pêches 
sont plus agréables au goût que les autres fruits que la 
nature nous offre dans la même saison, l'attribut sim- 
ple est complexe. 

8. — Il suit de ce que nous venons de dire, 
qu'un sujet composé est une réunion de plusieurs 
sujets auxquels convient le même attribut, et qu'un 
attribut composé est une réunion de plusieurs attri- 
buts qui conviennent à un même sujet. 

9. — Pour s'assurer si le sujet d'une proposition 
est simple ou composé, il n'y a qu'à voir si l'on peut 
diviser cette proposition en plusieurs propositions qui 
aient toutes le même attribut et des sujets différents. 
Par exemple, on reconnaîtra que dans cette proposi- 
tion : Les pêches, les abricots et les prunes sont et excel- 
lents fruits , le sujet est composé , parce que l'on peut 
substituer à cette proposition les trois propositions sui- 
vantes : 

Les pêches sont d'excellents fruits ; 
Les abricots sont d'excellents fruits ; 
Les prunes sont d'excellents fruits. 

Ces trois propositions ont toutes, comme on le 
voit, le même attribut; mais elles ont chacune pour 
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sujet une partie du sujet composé de la première pro- 
position. 

11 en est autrement dans cette proposition : Les pê- 
ches que j'ai mangées cette année étaient très-belles. Le 
sujet : Les pèches que f ai mangées cette année, est sim- 
ple, car je ne puis pas diviser cette proposition pour en 
former plusieurs. 

10. — On connaîtra de même si l'attribut est com- 
posé» en essayant de diviser la proposition en plusieurs 
propositions qui aient toutes le même sujet et des 
attributs différents. On verra , par exemple, que dans 
cette proposition : Les péehes sont agréables au goût, 
flattent t odorat et charment la vue, l'attribut est com- 
posé, parce qu'on peut substituer à cette proposition 
les trois propositions suivantes: 

Les pêches sont agréables au goût ; 
Les pèches flattent l'odorat ; 
Les pèches charment la vue . 

Ces trois propositions ont toutes le même sujet, 
mais elles ont chacune pour attribut une partie de 
l'attribut composé de la première proposition. 

Il n'en est pas de même de cette proposition : Les 
pèches sont préférables à tous les autres fruits que la 
nature produit dans notre climat. Quoique l'attribut 
préférables à tous les autres fruits que la nature pro- 
duit dans notre climat, soit composé de plusieurs idées, 
il est simple , car on ne peut pas le diviser en plu- 
sieurs attributs partiels, à chacun desquels on donne 
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pour sujet les pèches, et former par cette division 
plusieurs propositions indépendantes Tune de l'autre. 

D'après cela , quand on demandera si dans cette Proposi- 
tion : L'amour de la vertu et la haine des hommes ver- 
tueux sont des sentiments inconciliables, le sujet est 
simple ou composé , il ne sera pas difficile de connaître qu'il 
est simple, quoique, au premier coup d'oeil, et abstraction 
faite de l'attribut, il pût paraître composé. Il n'y a qu'à voir 
si l'on peut diviser cette proposition en deux propositions, 
à chacune desquelles on donne l'attribut. Si l'on ne peut pas 
dire: L'amour de la vertu est un sentiment inconcilia- 
ble; la haine des hommes vertueux est un sentiment 
inconciliable, ce qui, effectivement, ne signifierait rien, il 
s'ensuit que le sujet est simple. 

Il en est de même de l'attributdans la proposition suivante : 
Supporter les réprimandes sans mauvaise humeur, est 
une chose également juste et difficile. 

Questions. 

1. — Comment reconnaît-on le Verbe dans une propo- 
sition? 

2. — Le sujet est-il toujours simple dans la proposition ? 

3. — Quand le sujet est-il simple ? — Quand est-il com- 
posé? (Ex. et expl.). 

4. — Quand le sujet simple est-il incomplexe? — Quand 
est-il complexe ? (Ex. et expl.). 

5. — L'attribut est-il toujours simple dans la proposi- 
tion? 

6. — Quand l'attribut est-il simple ? — Quand est-il com- 
posé? (Ex. et expl.). 

7. Quand l'attribut simple est-il incomplexe? — Quand 
est-il complexe? (Ex. et expl.). 

8. — Qu'est-ce donc qu'un sujet composé? ~ Et qu'est-ce 
qu'un attribut composé? 

2. 
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9. — Comment peut-on distinguer si le sujet d'une pro- 
position est simple ou composé? (Ex.). 

10. — Comment peut-on distinguer si l'attribut d'une pro- 
position est simple ou composé? (Ex.). 

11. — Comment peut-on distinguer un sujet ou un attribut 
simple, lorsqu'il parait composé au premier coup-d'œil, à raison 
des termes qui l'expriment? (Ex.). 
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CHAPITRE IV. 

Du Nom. 

Nom propre, Nom appel lai if, Nom abstrait; étendue et compré- 
hension des Noms appellatifs. 

Après avoir appris à reconnaître dans une proposition le 
sujet, le Verbe et l'attribut, nous allons examiner quelles sont 
les différentes espèces de mots qui entrent dans la composition 
du sujet et de l'attribut. 

1. — Puisque l'objet de notre pensée est toujours 
une chose, il faut, lorsque nous voulons communiquer 
notre pensée aux autres hommes par le moyen de la 
parole, que nous leur fassions connaître cette chose. 
Si cette chose était présente à nos yeux et à ceux des 
personnes à qui nous parlons, il nous suffirait de la 
leur montrer ; mais si elle n'est pas de nature à être 
aperçue par les yeux, ou si elle n'est pas présente dans 
le moment même, nous ne pouvons leur en commu- 
niquer l'idée qu'en la leur désignant par son nom. Je 
suppose que Victor étant occupé à jouer et ne pensant 
pas à son cousin Joseph, Joseph entre tout à coup ; 
aussitôt que Victor le voit, il le reconnaît. Si, Joseph 
n'étant point encore entré, on disait à Victor : Voilà 
Joseph qui vient, le seul nom de Joseph prononcé rap- 
pellerait son image tout entière à l'esprit de Victor, 
aussi parfaitement que s'il le voyait. Ce ne serait pas 
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seulement quelqu'une des qualités de Joseph que 
Victor apercevrait, ce serait Joseph tout entier et 
ce ne serait que lui seul. 

Les Noms sont donc des mots qui expriment les êtres 
d'une manière déterminée, en rappelant Vidée de leur 
nature, 

2. — Les Noms se divisent en plusieurs classes. 
Les uns désignent les êtres par l'idée de leur 

nature individuelle, c'est-à-dire de telle manière que 
cette désignation n'est applicable qu'à une seule chose, 
à un seul individu. Ainsi quand je dis Paris, Rome, 
Alexandre, Vespasien, chacun de ces Noms ne s'appli- 
que qu'à un seul être, et il désigne cet être d'une ma- 
nière qui ne peut convenir qu'à lui. Ces Noms s'ap- 
pellent Noms propres. 

3 . — D'autres Noms désignent les êtres par l'i- 
dée d'une nature commune à tous les individus de la 
même espèce; tels sont les mots homme, cheval, chat, 
qui ne rappellent pas par eux-mêmes l'idée d'un in- 
dividu eu particulier, mais sont applicables à tous les 
individus de la même espèce, à tous les hommes, à 
tous les chevaux, à tous les chats, parce qu'ils ne rap- 
pellent que la nature qui leur est commune. Tout 
homme est un homme, mais tout homme n'est pas 
Alexandre ; c'est le nom d'un seul individu de l'espèce 
humaine. Tout cheval est un cheval, mais tout che- 
val n'est pas Bucéphale; c'est le nom d'un seul individu 
de l'espèce des chevaux. Tout chat est un chat, mais 
tout chat n'est pas Rominagrobis ; c'est le nom d'un 
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seul individu de l'espèce des chats. Ces Noms appli- 
cables à tous les individus d'une même espèce, sont 
appelés Noms appellatifs (1). 

4. — Enfin il est des Noms qui expriment, non des 
individus, non des classes entières d'êtres, mais des 
qualités, des manières d'être ou d'agir que l'on con- 
sidère indépendamment des êtres en qui elles se trou- 
vent, ou qui en sont l'objet; tels sont les mots amitié, 
précipitation, crainte, joie, perfection, vertu, etc. On 
les appelle Noms abstraits, parce qu'ils n'expriment 
qu'une manière d'être, en faisant abstraction des êtres 
et de leurs autres qualités. On confond souvent les 
Noms abstraits en une seule classe, avec les Noms ap- 
pellatifs. 

*>• — Les Noms appellalifs n'expriment que la nature com- 
mune à tous les individus d'une même espèce ; on fait abs- 
traction, lorsque l'on emploie ces Noms, de tout ce qui ca- 
ractérise chaque individu en particulier, et l'on ne considère 
dans chacun des individus contenus dans l'étendue du Nom 
appel la tif, que ce qui leur est commun à tous sans exception. 

Le mot être, par exemple, ne désigne toutes les substances 
auxquelles il s'applique, que par la simple idée de l'existence ; 
le mot animal ajoute à l'idée de l'existence, celles d'une subs- 
tance composée, corporelle, finie, arganisée, douée de sensi- 
bilité et de locomobilité, c'est-à-dire de la faculté de se trans- 
porter d'un lieu à un autre ; le mot quadrupède ajoute en- 
core à ces idées celle d'un être qui se meut au moyen de quatre 
pieds ; enfin le mot cheval augmente la somme de ces idées, 
de toutes les idées spéciales des formes particulières qui dis- 
tinguent le cheval des autres espèces de quadrupèdes. 

Ainsi le mot cheval comprend plus d'idées partielles que le 

(1) Dénomination plus juste que celle de Noms communs. E. 
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mot quadrupède ; celui-ci en comprend moins que le mot 
Cheval, mais plus que le mot animal ; et enfin ce dernier, 
inférieur pour le nombre des idées qu'il contient au mot qua- 
drupède, est supérieur, à cet égard, au mot être. 

Le nombre des idées partielles comprises dans un Nom ap- 
pel fatif forme la compréhension de ce Nom. Elle est d'autant 
plus grande, qu'il en comprend davantage. 

8. — Parmi les Noms appellatifs, les uns sont applicables 
à une seule classe d'êtres, les autres à un plus ou moins grand 
nombre de classes différentes. 

Le mot cheval, par exemple, renferme tous les individus 
de l'espèce des chevaux, sans distinction de patrie, d'âge, de 
sexe, ni de poil; mais le mot quadrupède, qui désigne un 
animal à quatre pieds, comprend, outre les chevaux, une 
multitude d'autres espèces, comme les chiens, les chats, les 
bœufs, les lions, etc. : il a donc une étendue bien plus grande 
que le mot cheval par rapport au mot quadrupède. Le 
premier de ces deux mots, outre les bètes à quatre pieds, ren- 
ferme l'homme et tous les animaux qui peuplent la terre, la 
mer, l'air et les eaux: il surpasse donc de beaucoup en éten- 
due le mot quadrupède. Mais les animaux ne sont eux- 
mêmes qu'une portion des êtres, et par conséquent le Nom 
appellatif être, qui comprend toutes les substances spirituel- 
les et corporelles, a une plus grande étendue que le Nom 
animal. 

Le nombre des individus ou des classes d'êtres , compris 
dans la signification d'un Nom appellatif, forme Yétendue de 
ce Nom. Elle est d'autant plus grande, qu'il en comprend da- 
vantage. 

7. — De la définition que nous venons de donner de la 
compréhension et de Yétendue d'un Nom appellatif, il suit 
naturellement que plus un Nom appellatif a de compréhen- 
sion, moins il a d'étendue. 

Le mot être ne comprend qu'une seule idée, celle de l'exis- 
tence, et il s'étend à tout ce qui existe. 

Le mot animal comprend plusieurs idées partielles, mais 
il ne s'étend qu'aux êtres corporels, finis, doués de la vie 
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animale et de la locomobilité : il exclut tous les autres. 
Le mot quadrupède comprend une idée de plus que le mot 

animal; aussi ne s'étend- il qu'à une partie des animaux, à 

ceux qui ont reçu de la nature quatre pieds pour se mouvoir; 

il exclut l'homme, les volatiles, les poissons, etc. 
Enfin, le mot cheval renferme un grand nombre d'idées 

partielles qui ne sont pas comprises dans le mot quadrupède ; 

mais il ne s'étend qu'à une seule classe d'animaux à quatre 

pieds, et exclut tous les autres. 

8. — Ce que nous disons des Noms appel la tifs s'applique 
aux Noms abstraits. Le motparesse, par exemple, comprend 
plus d'idées partielles que le mot vice ; et il a moins d'éten- 
due que ce dernier mot, qui s'étend à la paresse, à l'orgueil, 
à la gourmandise, à la colère, etc. 

9. — Il y a dans la plupart des langues des Noms appel- 
la tifs dont la compréhension est très-limitée, et l'étendue 
presque sans bornes, parce qu'ils ne désignent les êtres que 
par la simple idée de l'existence qui leur est commune à tous, 
augmentée seulement de quelque rapport accidentel ou exté- 
rieur, soit avec la personne qui parle, ou celles qui écoutent, 
soit avec les autres êtres. 

Tels sont en français les mots celui, celle, ceux, celles, 
ce, celui-là, celle-là, cela, celui-ci, celle-ci, ceci, etc., 
qui tous équivalent à la personne, l'être, la chose, cette 
personne, cet être, cette chose, etc. Ce sont de véritables 
Noms appellatifs, qui réunissent à l'idée générale exprimée par 
les mots personne , être, chose, celle de démonstration, 
c'est-à-dire la circonstance particulière d'être sous les yeux de 
ceux qui parlent ou qui écouteut; et c'est précisément parce que 
ces objets sont présents corporellement, ou parce que celui qui 
parle les a déjà désignés de manière à les rendre présents à 
l'esprit de ses auditeurs, qu'on se contente de les rappeler par 
ces Noms vagues et d'une étendue presque illimitée. Les mots 
chacun, quiconque, quelqu'un, ou quoi, appartiennent 
de même à la classe des Noms appellatifs, et l'étendue de leur 
signification ne doit pas les en faire exclure. 
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Questions. 

1 . — Qu'est-ce que le Nom ? 

2. — Comment les noms se divisent-ils? — Qu'entendez* 
tous par Noms propres ? (Ex. et expl.). 

3. — Qu'entendez-vous par Noms appeltatifsl (Ex. et 
expl.). 

4. — Qu'entendez- vous par Noms abstraits ?\ (Ex. et 
expl.). 

5. — Qu'entend-on par la compréhension d'un nom appellalif ? 
(Ex. et expl.). 

6. — Qu'entend-on par Y étendue d'un nom appellatif ? (Ex. et 
expl.). 

7. — Que suit-il de ces notions? (Ex. et expl.). 

8. — Ces notions s'appliquent-elles aussi aux noms abstraits ? 
(Ex. et expl.). 

9. — A quelle classe de noms appartiennent les mots français 
celui, celle, ceux, celles, ce, celui-là, celle-là, cela, celui-ci, celle- 
ci, ceci, ele; chacun, quiconque, quelqu'un, quoi? 
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CHAPITRE V. 
De l'Article. 

Article déterminatif. Articles démonstratifs. 

1. — Les Noms propres désignent les êtres d'une 
manière déterminée, en sorte qu'il n'est besoin d'au- 
cun autre signe pour faire connaître les individus 
auxquels ils s'appliquent. Les Noms appellatifs, au 
contraire, étant communs à tous les individus d'une 
même espèce, lorsqu'on veut les appliquer à un seul 
individu ou à un certain nombre d'individus de cette 
espèce, ou enfin à l'espèce entière, il n'est pas inutile 
d'employer des signes particuliers pour indiquer ces 
diverses applications. 

2. — Il en est de même des Noms abstraits : ils 
désignent une qualité ou une action d'une manière 
générale, et indépendamment des diverses nuances 
dont elle est susceptible, et qui en font en quelque 
sorte différents individus. Ainsi le mot paresse ren- 
ferme également la paresse du corps et celle de l'es- 
prit, la lenteur à sortir du lit, et celle qui empêche de 
s'acquitter de ses devoirs. Le mot vertu renferme éga- 
lement la prudence, la tempérance, la docilité, etc. 
Mais lorsqu'on veut employer les Noms abstraits 
pour exprimer ces qualités ou ces actions, considérées 
d'une manière particulière dans un sujet en qui elles 
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se trouvent, ou dans une chose qui en est l'objet, cet 
usage peut être indiqué par des signes particuliers, 

3. — Ces mots qui servent à déterminer l'étendue 
des Noms appellatifs et des Noms abstraits, se nom- 
ment Articles; tels sont en français les mots le, la, les, 
ce, cette, ces (1), 

(1) On regarde ordinairement en français un et des comme des 
Articles. Je crois que c'est à tort. Un me paraît n'être que le nu- 
méralif, employé pour désigner le singulier, trop peu différent 
du pluriel dans la plupart de nos langues modernes, quand l'Ar- 
ticle le, la, les, n'est pas joint au Nom. Un a pour pluriel quel- 
ques-uns. Lorsque le mot quelques uns a un complément, ce com- 
plément doit être précédé de des, mot elliptique, composé de la 
Préposition de et de l'Article les. Des voleurs m'ont pillé, est comme 
si l'on disait : quelques-uns de les voleurs m'ont pillé , En alle- 
mand, on dit un au singulier; mais au pluriel on met le Nom sans 
article. Il en est souvent de même en italien. 

Je ne nie pas néanmoins qu'il n'y ait une différence délicate, 
et cependant assez sensible, entre le mot un employé rigoureuse- 
ment comme numératif dans cet exemple : Combien avez-vous 
de chevaux ? J'en ai un, et le même mot employé d'une manière 
plus vague, comme dans cette proposition : Un cheval m'a écla- 
boussé, où il n'a d'autre usage que de faire connaître que reten- 
due du Nom appellatif est réduite à un seul iudividu, mais à un 
individu quelconque de l'espèce comprise sous le nom de cheval. 
Mais celte nuance dans la signification ne suffit pas assurément 
pour en faire deux mots différents. Bien d'autres mots sont dans 
le même cas, et pour en donner un exemple, l'Adjectif certain 
n'a-t-il pas des significations bien différentes dans ces expres- 
sions : Certain renard gascon, et Le fait est certain. 11 suit de ces 
différentes significations que le mot qui sert ainsi à plusieurs 
usages dans une langue a souvent autant de correspondants diffé- 
rents dans une autre langue, qu'il a d'acceptions diverses. Ainsi 
un étant employé rigoureusement comme numératif devra être 
rendu en latin par unus, comme dans cet exemple d'Ennius : 
Unus homo nobis cunctando restituitrem. Employé dans son sens 
vague et indéterminé, il sera traduit par quidam, ou ne le sera 
pas du tout ; et s'il est pris dans un sens alternatif, par opposition 
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Rendons ceci plus sensible par des exemples. 

Le mot homme signifie la réunion de toutes les qua- 
lités nécessaires pour former un homme, et commu- 
nes à tous les individus de l'espèce humaine. C'est en 
ce sens qu'il se trouve dans cette phrase : Pour mé- 
riter le nom d'homme, il faut agir en homme et non en 
animal sans raison, Je ne veux, dans aucun cas, ni 
désigner l'espèce entière ou la réunion de tous les in- 
dividus qui la composent, ni en indiquer aucun indi- 
viduellement. 

4. — Si je veux parler d'un certain homme en par- 
ticulier, j'emploierai l'Article le, comme en disant : 
L'homme qui a bâti cette maison était riche. On peut 
nommer cet Article Article déterminatif. 

5. — Enfin, si l'homme dont je parle était présent, 
ou que je l'eusse fait connaître précédemment, de 
manière qu'il fût en quelque sorte sous les yeux de 
ceux à qui je parle, j'emploierais l'Article ce ou cet. 
Je dirais par exemple : Cet homme que vous voyez 
est un fripon. Cet Article peut se nommer Article 
démonstratif. 

6. — L'Article déterminatif sert fréquemment à 
indiquer que le Nom appellatif est pris dans toute son 



à l'Adjectif autre, comme quand on dit : Vun dit oui, l'autre dit 
non, il faudra le rendre par alter. De même l'Adjectif certain, 
signifiant vrai, sera traduit par certus ;signifiantune unité vague 
et indéterminée, il aura pour équivalent quidam. {Foyez les 
Frais Principes de la langue française, par l'abbé Girard, 1. 1, 
p. 200). 
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étendue, et cela arrive principalement, quand on veut 
caractériser l'espèce entière, en l'opposant à une au- 
tre espèce. Quand je dis : les femmes ont la semsibilité 
en partage, mais la force est T apanage des hommes, 
il est clair que j'oppose la classe entière du sexe mas- 
culin au sexe féminin, et l'Article ajoute de l'énergie 
et de la précision à mon expression. 

7. — L'Article démonstratif, au contraire, restreint 
toujours l'étendue du Nom appellatif, en en bornant la 
lignification à une partie des individus auxquels il est 
applicable par lui-même. Lorsque je dis ces hommes, 
ces chevaux, je ne parlejamais de l'espèce entière des 
hommes ou des chevaux, je parle seulement d'une por- 
tion déterminée de cette espèce. 

8. — Dans quelques langues, comme le basque et le danois, 
on emploie pour articles détermina tifs, au lieu de mots séparés, 
des terminaisons qu'on ajoute à la fin des Noms. Il y a aussi 
des langues, comme le latin et le persan, qui ne font aucun 
usage d'Articles déterminatifs. 

L'Article déter m inatif est fréquemment employé en français 
et dans la plupart des langues modernes, d'une manière abu- 
sive, et contraire à sa destination primitive. Quoique, dans 
plusieurs de ces circonstances, on puisse, à force de subtilités, 
en justifier l'emploi, il en est un assez grand nombre où l'on 
ne peut l'excuser que par le caprice de l'usage. C'est ainsi qu'en 
grec on place l'Article déterminatif devant les Noms propres, 
et que dans la même langue et en arabe on joint souvent les 
Articles déterminatif et démonstratif, et on répète l'Article 
devant le Nom et l'Adjectif, en sorte qu'on dit la porte la 
grande, au lieu de dire, comme en français, la grandeporte. 
D'ailleurs, dans les langues modernes, l'Article déterminatif est 
d'un grand secours pour faire sentir la distinction des genres 
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et des nombres, et peut-être est-ce ce qui a contribué, plus 
que toute autre chose, à en rendre l'usage si étendu. 

9. — Le nombre des Articles démonstratifs peut être plus 
ou moins grand. Certaines langues, par exemple, ont des Ar- 
ticles démonstratifs différents pour les choses qui sont proche 
et pour celles qui sont éloignées, ce que nous déterminons en 
français en ajoutant les Adverbes ci et là, comme dans les ex- 
emples: Cet homme-ci, ce cheval-là, L'Article démonstratif 
peut encore être différent, suivant que le Nom auquel il se joint 
indique un animal raisonnable ou une brute, un être animé ou 
une chose privée de vie. Il pourrait même y avoir différents 
Articles, soit déterminatifs, soit démonstratifs, suivant le rang 
ou la qualité des personnes au nom desquelles ces Articles de- 
vraient être joints, et suivant leurs rapports de supériorité ou 
d'infériorité avec la personne qui parle. 

Questions. 

1. — Les Noms propres et les Noms appellatifs désignent- 
ils les êtres ou les individus de la même manière ? 

2. — Quelle est, sous ce rapport, la fonction des Noms 
abstraits? (Ex. et expl.) 

5. — Qu'entend-on par Articles ? (Ex. et expl.) 
4. — Qu'es t-que l'Article déterminait/? 

6. — Qu'est-ce que l'Article démonstratif? 

6. — A quoi sert fréquemment l'Article détermina tif? 
(Ex. et expl.). 

7. — Quelle est, au contraire, la fonction générale de l'Ar- 
ticle démonstratif? 

8. — Quels sont, à cet égard, les usages de différentes langues 
(le basque et le danois, le latin et le persan, le français et la 
plupart des langues modernes, le grec)? 

9.— Le nombre des Articles démonstratifs est-il le même dans 
toutes les langues? (Ex. et expl.). 
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CHAPITRE VI. 

Du Pronom. 

Pronoms de la première, de la seconde et de la troisième per- 
sonne. Pronoms réfléchis. 

1. — Tout jugement de notre esprit a pour objet 
une chose; ainsi toute proposition n'étant que le ta- 
bleau d'un jugement de notre esprit, doit avoir pour 
sujet un Nom, qui rappelle l'idée d'une chose. Cepen- 
dant il arrive très-souvent que l'on ne nomme pas la 
chose dont on veut rappeler l'idée, mais qu'on se con- 
tente de la désigner d'une autre manière. 

2. — Ainsi, toutes les fois que je suis moi-même 
le sujet de la proposition, je ne me nomme pas ; mais 
au lieu de mon nom j'emploie le mot je. Je ne dis pas 
en parlant de moi-même : Jules veut dormir, je dis : 
Je veux dormir. 

Lorsque la personne à laquelle je parle est elle- 
même le sujet de la proposition, je ne la nomme pas 
non plus; mais au lieu de son nom, j'emploie le mot 
tu. Ainsi en parlant à Charles, je ne lui dis pas : 
Charles joue, je lui dis : Tu joues. 

Quand la personne ou la chose qui est le sujet de 
la proposition est assez connue de ceux à qui je parle, 
soit parce que je l'ai déjà nommée, soit parce qu'elle 
est présente et que je la montre au doigt, au lieu 
d'employer son nom, je me sers des mots il ou elle. 
Ainsi, après avoir dit : Félix écrit mal, je n'ajouterai 
pas : mais Félix obéit bien, Félix parle peu, Félix 
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est tranquille ;\e dirai : mais il obéit bien, il parle peu, 
il est tranquille. De même, lorsque Victor tient son 
livre sans apprendre, si je le montre à sa mère, je ne 
lui dis pas : Victor tientson livre, et Victor n'apprend 
pas ; je lui dis : Il tientson livre, et Un apprend pas. 
Les mots je, tu, il, elle, nous, vous, ils, elles, se nom- 
ment Pronoms, ce qui signifie qu'ils tiennent la place 
des Noms. 

3. — On appelle la personne qui parle, la pre- 
mière personne; celle à qui Ton parle, le seconde per- 
sonne, et celle de qui l'on parle, la troisième per- 
sonne. 

4. — Je et nous sont les Pronoms de la première 
personne ; tu et vous, les Pronoms de la seconde per- 
sonne; il, elle, ils, elles, les Pronoms de la troisième 
personne. 

5. — Lorsque la personne qui agit est en même 
emps celle sur laquelle tombe l'action, le Pronom 

qui sert à exprimer l'objet de l'action se nomme ré- 
fléchi; tel est en français le Pronom se, soi, pour la 
troisième personne, dans ces phrases : // se voit dans 
le miroir ; il s'est blessé lui-même ; Dieu se connait et 
s'aime. 

6. — Les pronoms, ainsi qu'il résulte de ce que 
nous venons de dire, sont des mots destinés à indiquer 
le rôle que chaque personne ou chaque chose joue dans 
l'action de la parole, et c'est ce que signifie le mot 
personne, emprunté du latin, et qu'on pourrait tra- 
duire par acteur. 
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7. — Dans beaucoup de langues, comme en français, H y a 
un Pronom réfléchi pour la troisième personne; mais il pour- 
rait y avoir de même un Pronom réfléchi pour la première et 
la seconde personne. Nous y suppléons en français par le mot 
même que nous joignons au Pronom. Ainsi nous disons : Je 
me suis blessé moi-même. Tu t'es nui à toi-même. Sou? r ent 
aussi nous nous contentons du simple Pronom me, te, nous, 
comme dans ces propositions : Je me trompe ; Tu te perds. 

D'autres langues n'ont aucun Pronom réfléchi ; elles y sup- 
pléent d'une autre manière. Ainsi en arabe on dit: J'ai blessé 
mon âme, tu as blessé ton âme, pour je me suis blessé \ 
tu t'es blessé. 

8.— L'usage s'est introduit, dans bien des langues, 
d'employer le Pronom pluriel de la seconde personne 
au lieu du Pronom singulier, quand on parle à fc une per- 
sonne que l'on respecte. Ainsi, en français, un enfant 
parlant à son père, ou un inférieur à son supérieur, 
lui dit : Que voulez-vous? et non pas Que veux-tu? 

9. — Dans quelques langues, il y a des Pronoms différents 
pour indiquer les degrés de supériorité ou d'infériorité de ce- 
lui qui parle, à l'égard de la personne à qui il parle. On en 
voit un exemple dans le basque, où il y a trois Pronoms sin- 
guliers de la seconde persoune. 

Cette nuance dans la signification des Pronoms pourrait 
s'étendre aux Pronoms des trois personnes, et c'est effective- 
ment ce qui a lieu dans la langue du Japon. Les mots qu'on 
emploie dans cette langue pour exprimer je, lu, il, désignent 
en même temps, avec beaucoup de précision, les diverses rap- 
ports de supériorité ou d'infériorité des interlocuteurs entre 
eux. 

Questions. 

1 . — Nomme-t-on toujours la chose qui est le sujet d'une 
proposition ? 

2. — Lorsque l'on ne nomme pas celte chose, comment 
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fait-on pour la désigner? (Ex et ex pi.). — Comment s'appel- 
lent les mots que Ton emploie alors ? 

5. — Qu'est-ce que la première personne? — la seconde 
personne? — la troisième personnel 

4. — Quels sont les pronoms qui désignent la première, 
la seconde ou la troisième personne ? 

5. — Qu'est-ce que le Pronom réfléchi! 

6. Donnez une définition générale des Pronoms. 

7.— Quels sont les usages de la langue française et de quelques 
autres langues, quant aux pronoms réfléchis ? (Ex. et expl.). 

8. — Quel est le Pronom employé dans quelques langues, 
et particulièrement en français, lorsque l'on parle à une per- 
sonne que Ton respecte ? 

9. — ITy a-t-il pas encore d'autres usages remarquables, dans 
certaines langues étrangères, pour marquer les degrés de supé- 
riorité ou d'infériorité de celui qui parle? 
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CHAPITRE VII. 

De l'Adjectif. 

Deux usages différents de l'Adjectif. Adjectifs circonstanciels. 
Adjectifs qualificatifs. 

1 . — Nous considérons souvent les êtres par rap- 
port à quelqu'une de leurs qualités, soit essentielles 
à leur nature, soit accidentelles. Nous sommes obli- 
gés alors d'ajouter au Nom propre, ou au Nom ap- 
pellatif de la chose dont nous parlons , le nom de 
cette qualité, et de faire connaître le rapport d'iden- 
tité que nous supposons entre cet être et cette qua- 
lité. 

Ainsi, dans ces exemples: L'homme qui a de la 
raison, le roi qui a du courage, le soleil qui a de l'é- 
clat, ces mots la raison, le courage, l'éclat, expriment 
des qualités que je considère dans les êtres dont je 
parle, qui sont l'homme, le roi, le soleil. 

Mais cette manière de s'exprimer est longue et 
monotone. On parvient au même but d'une manière 
plus courte, en disant: L'homme raisonnable, le roi 
courageux, le soleil éclatant. Les mots raisonnable, 
courageux, éclatant, se nomment Adjectifs (1). 

(1) L'Adjectif n'est qu'une manière abrégée de s^exprimer; il 
n'est pas absolument nécessaire : c'est pour cela que telle langue 
n'a point d'Adjectifs correspondant à ceux des autres langues. 
Ainsi, nous n'avons point en français d'Adjectif correspondanî-aiix 
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2. — Le mot Adjectif signifie qui est destiné à 
ajouter, et effectivement les Adjectifs sont destinés à 
ajouter au Nom qui rappelle l'idée de la nature des 
êtres, une qualité qui peut appartenir également à 
des êtres de différente nature : aussi ne peuvent-ils 
désigner aucun être déterminé, à moins qu'ils ne 
soient joints à un Nom. Que je dise blanc, coura- 
geux, éclatant, raisonnable, je ne rappellerai à l'es- 
prit l'idée d'aucun être; mais si je joins ces Adjec- 
tifs à des Noms, et que je dise vin blanc, homme 
courageux, soleil éclatant, animal raisonnable, il ré- 
sultera de la réunion du Nom et de l'Adjectif, l'idée 
d'un être indiqué par sa nature, et considéré comme 
possédant une certaine qualité. 

Si je disais : Les noirs sont plus communs en France 
que les blancs, on ne saurait pas ce que je veux dire ; 
on ne pourrait pas distinguer si ce que je veux ex- 
primer est vrai ou faux, et Ton pourrait avec raison 
me demander de quoi je parle. La raison en est que, 

Adjectifs latins aureus, argenleut, ferreus, etc., et aux Adjectifs 
allemands gûlden, silbern, eisern. Nous sommes obligés d'em- 
ployer les circonstanciels d'or, d'argent, de fer, autre expression 
elliptique. De même en arabe il n'y a point d'Adjectif qui réponde 
à nos Adjectifs tout, chaque, nul, quelque, quel, etc., et au lieu 
de dire : Tous les hommes, tout homme, nul homme, chaque 
homme, quelques hommes, quel homme est-ce? on dit :La tota- 
lité des hommes, la totalité d'hommes, non un d'entre les hom- 
mes, ta totalité d'un d'entre les hommes, une portion des hommes, 
quoi d'homme est cela ? Les Adjectifs latins muUus, tôt, quot, 
quotus, pauci, etc., ne peuvent être rendus en français que par 
les Noms beaucoup, autant, tant, combien, peu, qu'on lie par la 
Préposition de avec le Nom que les Adjectifs qualifient en latin» 
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n'ayant point employé de Nom , je n'aurais rappelé 
l'idée d'aucun être, et que les qualités de noirs ou 
de blancs pouvant s'appliquer à une multitude d'ê- 
tres de différente nature , ne peuvent suffire pour en 
déterminer aucun. 

Mais si je disais : Les chevaux noirs sont plus 
communs en France que les chevaux blancs f on m'en- 
tendrait parfaitement» et l'on pourrait juger que ce 
que je dis est vrai. 

3. — Les Adjectifs sont plus ordinairement em- 
ployés avec les Noms appellatifs ou abstraits qu'avec 
les Noms propres, parce que les Noms propres dési- 
gnant les individus d'une manière qui n'appartient 
qu'à eux, il n'est pas besoin d'exprimer leurs qualités 
pour les faire reconnaître de ceux à qui l'on parle ; les 
Noms appellatifs, au contraire, s'appliquant à tous 
les individus d'une même espèce, lorsqu'on veut en 
borner la signification à une partie des individus de 
l'espèce, on fait usage pour cela des Adjectifs. 

Ainsi, lorsque je dis : Les chevaux sont des ani- 
maux très-utiles, le Nom appellatif chevaux comprend 
tous les individus de cette espèce ; mais si je ne vou- 
lais parler que des chevaux d'une certaine couleur, 
d'un certain âge ou d'un certain pays, je pourrais res- 
treindre la signification du Nom appellatif en y ajou- 
tant un Adjectif, comme dans ces propositions : Les 
chevaux blancs sont rares ; Les vieux chevaux ne sont 
pas capables d'un travail fatiguant ; Les chevaux fran- 
çais sont robustes et agiles. 
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II en est de même des Noms abstraits, Noms qui 
désignent une qualité ou une action, considérée d'une 
manière générale. Cette idée est susceptible d'être 
restreinte ou modifiée, et c'est ce que l'on peut faire 
souvent au moyen d'un Adjectif. 

Ainsi, le mot amour, qui signifie en général l'incli- 
nation du cœur vers un objet quelconque, peut être 
modifié en mille manières par les Adjectifs, et l'on 
peut dire : L'amour divin, T amour profane, un amour 
vif, ardent, céleste, timide, réservé, etc. 

4. — Les Noms propres sont plus rarement joints 
à des Adjectifs, par la raison que j'ai dite : cela ar- 
rive néanmoins assez souvent. Par exemple, on joint 
un Adjectif à un Nom propre , quand le même nom 
est commun à plusieurs individus, pour les distin- 
guer l'un de l'autre , et alors cet Adjectif devient , 
en quelque sorte , partie du Nom propre. Ainsi l'on 
dit: Charles le Chauve, Charles le Grande Louis U 
Juste, [œuis le Débonnaire, pour distinguer ces prin- 
ces des autres princes qui ont porté les noms de Char- 
les ou de Louis. 

On joint encore un Adjectif à un Nom propre 
pour indiquer une certaine qualité de l'individu dé- 
signé par le Nom propre , qualité à laquelle seule on 
fait attention en ce moment. En disant, par exem- 
ple: Le modeste Fénelon, j'indique que je ne consi- 
dère en ce moment Fénelon ni comme un homme sa- 
vant, ni comme un homme éloquent, pieux, bienfai- 
sant , mais seulement comme un homme modeste. 
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C'est comme si je disais : Fénelon qui était un homme 
modeste. 

5. — Les Adjectifs peuvent être employés dans le discours 
à deux fonctions différentes; tantôt l'Adjectif forme à lui seul 
l'attribut d'une proposition, comme dans cet exemple : Néron 
était cruel; tantôt il entre, soit dans le sujet ou dans l'attribut, 
soit dans quelque autre partie accessoire de la proposition, 
pour qualifier le Nom auquel il est joint. C'est ainsi qu'il parait 
dans ces propositions : L'enfant obéissant est la Joie de son 
père. Salomon fut un roi juste. L'innocence est une 
consolation puissante, au milieu de l'adversité la plus 

AFFREUSE. 

6. — Quand l'Adjectif forme l'attribut d'une proposition, il 
se rapporte au Nom qui sert de sujet à cette proposition, et ne 
doit point être joint à un autre Nom, puisque c'est du sujet 
même que l'on affirme la qualité exprimée par cet Adjectif. 

7. — Partout ailleurs l'Adjectif, ne faisant que la fonction 
de qualificatif, doit nécessairement être joint à un Nom ; et si 
quelquefois on supprime le Nom, ce n'est que parce que ceux 
â qui l'on parle peuvent facilement le suppléer. 

Ainsi dans cette proposition : Les chevaux noirs sont 
plus communs en France que les blancs , il y a trois Ad- 
jectifs qui sont les mots noirs, communs et blancs : le pre- 
mier qualifie le Nom chevaux ', qui exprime le sujet; le second, 
communs, formant l'attribut, nedoit point être uni à un Nom; 
quant au dernier, qui est le mot blancs, il devrait être joint à 
un Nom. Ce Nom est sous-entendu ; mais il n'est personne qui 
ne puisse facilement le suppléer, car c'est le Nom chevaux 
qui doit être répété devant cet Adjectif, et cette phrase n'est 
que l'abrégé de celle-ci : Les chevaux noirs sont plus com- 
muns en France, que les chevaux blancs ne sont com- 
muns en France, 

Dans cette autre phrase : Les justes seront éternellement 
heureux, et les impies éternellement malheureux, il se 
trouve quatre Adjectifs sans aucun Nom : ces Adjectifs sorti 
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tes mois jus tes, impies, heureux et malheureux. Les deux 
derniers formant les attributs des deux propositions dont celte 
phrase est composée, n'ont pas besoin d'être unis à des Noms. 
Les deux autres, justes et impies, ne peuvent, il est vrai, in* 
cliquer des êtres déterminés que par leur union avec un Nom ; 
mais si ce Nom n'est pas exprimé, c'est que tout le monde 
voit qu'il ne peut être question ici que des hommes, et que 
cette phrase équivaut à celle-ci : Les hommes justes seront 
éternellement heureux, et les hommes injustes éternel- 
lement malheureux. 

8. — Les Adjectifs, à raison de l'influence qu'ils ont sur 
les Noms qu'ils qualifient, peuvent être divisés en deux clas- 
ses. Les uns qualifient le Nom auquel ils sont joints, par une 
circonstance qui est entièrement hors du sujet exprimé par 
ce Nom; tels sont les Adjectifs tout, chaque, aucun, nul, 
quelque, un, deux, trois, quatre, etc. : je nomme ceux-ci 
adjectifs circonstanciels. Les autres déterminent le Nom 
auquel ils s'unissent, par une qualité qui se trouve dans le su- 
jet exprimé par ce Nom ; tels sont les Adjectifs bon, beau, 
rouge, royal, mon, ton, notre, premier, second, troi- 
sième, quatrième : je nomme les Adjectifs de cette seconde 
«lasse Adjectifs qualificatifs. 

9. — Ces deux sortes d'Adjectifs ont entre elles à peu près 
les mêmes rapports qu'il y a entre l'Article déterminatif et 
l'Article démonstratif. Les Adjectifs circonstanciels, ainsi que 
l'Article déterminatif, n'affectent que l'étendue des Noms ap- 
pellatifs, sans influer aucunement sur leur compréhension. 
Les Adjectifs qualificatifs, de même que l'Article démonstra- 
tif, affectent, en même temps, l'étendue et la compréhension : 
ils diminuent la première et la seconde. 

Rendons ceci sensible par quelques exemples. 

Quand je dis : Ce drap est fin; Le drap bleu est cher; 
Mon drap est excellent; Le premeir drap est meilleur, 
j'ajoute aux idées comprises dans le Nom appellatif drap, 
celles d'être présent aux yeux de celui à qui je parle, ou d'être 
de couleur bleue, en ma possession, ou enfin de tenir le pre- 
mier rang entre plusieurs draps ; et par là je diminue beau- 
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coup rétendue du mot drap, puisque j'exclus tous les draps 
qui sont hors de ma vue, ou d'une couleur autre que le bleu , 
ou dans la possession de tout autre que moi, ou enfin qui oc- 
cupent un rang autre que le premier. 

Au contraire, quand je dis : Le vin est le produit de la 
vigne ; Chaque vin a son goût particulier; Tout vin perd 
avec le temps une partie de sa force; Quelques vins 
durent à peine trois ans ;Ilya deux vins que je préfère 
à tous les autres, je restreins, il est vrai, l'étendue du mot 
vin, ou j'indique au contraire que je le prends dans toute son 
étendue, mais je n'ajoute aucune idée partielle à celles que 
comprend le mot vin, et je n'en retranche aucune. 

H). — C'est parce que l'étendue et la compréhension d'ua 
Nom propre ne peuvent être ni diminuées ni augmentées, que 
ces Noms ne semblent devoir, par leur nature même, recevoir 
ni Articles, ni Adjectifs. Cependant ils prennent quelquefois 
l'un et l'autre, comme je l'ai déjà dit. Quand ils sont com- 
muns à plusieurs individus, l'addition de l'Article et de l'Ad- 
jectif sert à diminuer leur étendue en augmentant leur com- 
préhension, et à les rendre ainsi individuels, ce qu'ils doivent 
Hre par leur nature. C'est ce qui arrive dans les exemples que 
j'ai donnés : Louis le Débonnaire, Louis le Juste, Charles 
le Grand, Charles le Chauve» 

Quand le Nom propre ne peut désigner qu'un seul individu, 
comme dans l'exemple que j'ai donné, le modeste Fénelon, 
ou dans celui-ci, le cruel Caligula, l'addition de l'Article 
et de l'Adjectif a encore le même but. Le nom de Fénelon 
semble effectivement renfermer les idées d'homme éloquent, 
savant, sensible, etc., et celui de Caligula, au contraire, 
comprendre les idées d'homme débauché, imbécile, abruti, 
comme si c'étaient autant de personnages différents renfermés 
sous un seul Nom. En ajoutant-à ces Noms un Adjectif, j'aug- 
mente leur compréhension, et je diminue leur étendue. J'ex- 
clus, par une abstraction purement intellectuelle, le Fénelon 
éloquent, le Fénelon savant, le Fénelon sensible, pour 
ne parler que du Fénelon modeste. Par la même opération 
de l'esprit, j'exclus le Cafigula imbécile, le Caligula débau- 
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ché, le Caligula abruti, pour ne voir que le Caliguîa cruel, 
le seul dont je yeux occuper ceux qui m'entendent. 

Questions. 

1. — Gomment exprime- t-on les qualités essentielles ou ac- 
cidentelles de l'être qui est l'objet de la pensée? (Ex. et expl.). 

2. — Que signifie le mot Adjectif, et quelle est, en géné- 
ral, la fonction des Adjectifs? (Ex. et Expl.). 

5. — Avec quels noms les Adjectifs sont-ils plus ordinaire- 
ment employés ?— Motivez la réponse. (Ex. et expl.). 

4.— Pourquoi les Adjectifs sont-ils plus rarement joints aux 
Noms propres? — Pourquoi néanmoins les y joint-on assez 
souvent? — Quand cette adjonction peut-elle avoir lieu? (Ex. 
et expl.). 

5. — Quelles sont les différentes fonctions de l'Adj eclif dans le 
discours f 

6.— A quoi se rapporte l'Adjectif formant l'attribut d'une pro- 
position? 

7. — A quoi doit-il être joint nécessairement, lorsqu'il ne fait 
que la fonction de qualificatif? (Ex. et expl.)* 

8. — Gomment peut-on diviser les Adjectifs, à raison de l'in- 
fluence qu'ils ont sur les Noms qu'Us qualifient? (Éx. et expl.). 

9. —Quels rapports ont entre elles ces diverses eusses d'Adjec- 
tifs? (Ex. et expl.). 

10. — Pourquoi et dans quels cas les Noms propres prennent- 
ils quelquefois et l'Article et l'Adjectif? (Ex. et expl.). 



5. 
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CHAPITRE VIII. 
Des Mumératifs. 

1. — Les Noms appellatifs sont applicables de leur 
nature à tous les individus d'une même espèce. Nous 
avons fait voir que, par le moyen des Articles et des 
Adjectifs, on peut les restreindre à une partie de ces 
individus ou même à un seul. Si le nombre des in- 
dividus auxquels on veut les restreindre n'est pas dé- 
terminé d'une manière précise, on peut se servir soit 
d'Adjectifs, comme plusieurs, quelques ; soit de Noms, 
comme une portion,peu, beaucoup, etc. Si ce nombre est 
déterminé, on emploie dans toutes les langues des 
mots destinés précisément à la numération, comme, 
en français, un, deux, quatre, cent, mille. 

2. — J'appelle les mots destinés à cet usage Nu- 
mérattfs. Ces mots peuvent être ou des Noms ou des 
Adjectifs. 

5. —En français, ce sont de véritables Adjectifs du nombre 
de ceux que j'ai nommés Adjectifs circonstanciels (1). 

(1) Ou ne m'objectera pas, sans doute, qu'ils ne varient ni de 
nombre ni de genre. Quant au nombre, l'idée de singularité, s'il 
m'est permis de m'exprimer ainsi, est tellement attachée à inem- 
ployé comme numératif, et l'idée de pluralité à tous les autres nu- 
mératifs, qu'elle ne peut souffrir aucune modification. Quant au 
genre, le numératif un a la variété des genres. Les autres ne Pont 
pas, il est vrai ; mais cette faculté de concorder avec le Nom, au 
moyen d'une variation de genres, n'est pas essentielle à la nature 
de l'Adjectif, comme je le dirai dans la seconde partie, et même 
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Nous avons cependant des Noms qui servent aussi à la numé* 
ration, mais d'une manière collective, c'est-à-dire comme si 
tous les individus nombres ne formaient qu'une seule masse. 
C'est ainsi que nous disons une couple, une dizaine, une 
vingtaine, deux centaines, un mille, trois milliers, un 
million, etc. 

Dans d'autres langues, les numératifs sont des Noms. En 
arabe, le nombre un est Adjectif, tous les autres sont des 
Noms (1). 

4. — Il suit de tout ce qui vient d'être dit, que les numé- 
ratifs ne forment pas par eux-mêmes une classe de mots par- 
ticulière, mais que, suivant le génie des différentes langues, 
ils appartiennent à la classe des Noms ou à celle des Adjec- 
tifs. 

Questions. 

1 . — Quels mots emploie-t-on pour désigner un nombre 
non déterminé d'individus? — Et pour désigner un nombre 
déterminé 1 . 

2. —Comment s'appellent les mots destinés à cet usage ?— 
Et que sont ces mots? 

3. — Que sont les numératifs en français? — Que sont-ils dans 
d'autres langues? 

4. — Que suit-il de ces notions? 

elle n'existe pas dans les Adjectifs français qui se terminent par un 
e muet, comme juste, fidèle. Il est vrai que nous employons sou- 
vent nos numératifs comme des Noms,— par exemple, quand nous 
disons : J'ai vu tous les cinq; mais il y a alors ellipse du Nom, 
comme lorsqu'on dit : Le sage est toujours content; Les riches 
méprisent les pauvres. Enfin, il me semble que la construction 
des numératifs est toujours, ou du moins le plus souvent, en grec, 
en latin et en français, la même que celle des Adjectifs multi, 
noXvç, plures, plusieurs, quelques, qu'on ne fait pas difficulté de 
regarder comme des Adjectifs. 
(1) Leur rapport avec la chose nombrée s'indique d'une manière 
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analogue à celle qu'on emploie pour indiquer le rapport qui est 
entre deux Noms ; et cependant, par une singularité assez re-i 
marquable, il y a entre eux et la chose nombrée une concordance 
de genres pareille à celle qui est entre le Nom et l'Adjectif, en 
sorte qu'ils varient de forme, suivant que la chose nombrée est du 
masculin ou du féminin. C'est comme si Ton disait en français 
une douzaine de poulets, une douzaine de poules. 
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CHAPITRE IX. 
De la Préposition. 

Distinction des mots employés d'une manière absolue, ou d'une 
manière relative. — Ce que c'est qu'un rapport composé d'un 
antécédent et d'un conséquent. Exposant d'un rapport. Idée 
abrégée des cas. Plusieurs rapports consécutifs. Le terme con- 
séquent est aussi nommé complément. 

i . — Nous sommes souvent obligés de réunir plu- 
sieurs mots pour exprimer complètement l'idée de la 
chose dont nous parlons. Si je dis : Donnez-moi un 
cheval, le mot cheval exprime complètement à lui seul 
la chose dont je parle; mais si je dis : Donnez-moi un 
cheval de carton, je réunis l'idée de cheval à celle de 
carton, pour en faire le tableau complet de la chose 
dont je parle. Si quelqu'un me demandait : Que faites- 
vous ? je pourrais lui répondre : J'écris, et ce seul mot 
lui donnerait l'idée de Faction à laquelle je m'occupe ; 
mais si je voulais lui donner une connaissance plus 
distincte de ce que je fais, je lui dirais : J'écris une 
leçon de grammaire : il saurait alors, non-seulement 
que j'écris, mais encore que ce que j'écris est une 
legon, et que cette leçon est une leçon de grammaire. 

2.— Dans le premier cas, quand je n'emploie qu'un 
seul mot pour peindre l'idée d'une chose ou d'une ac- 
tion, ce mot est employé d'unemanière absolue. Quand 
lé mot principal qui caractérise la chose ou l'action, est 
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suivi d'un ou de plusieurs Noms qui sont en rapport 
avec lui et modifient l'idée principale, ce mot est em- 
ployé d'une manière relative. Dans l'exemple : Donnez- 
moiuncheval,\e'iiom cheval est employé d'une manière 
absolue ; dans l'exemple : Donnez-moi un cheval de car* 
ton, le même Nom cheval est employé d'une manière 
relative, et le Nom avec lequel il est en rapport est 
carton. Dans l'exemple J' écris, \eYerbe écrire est em- 
ployé d'une manière absolue ; dans l'autre exemple : 
J'écris une leçon de grammaire, le même Verbe écrire 
est employé d'une manière relative, et le Nom avec 
lequel il est en rapport, est leçon; mais ce Nom lui- 
même est employé d'une manière relative, et le Nom 
avec lequel il est en rapport, est grammaire. 

3. — Le rapport qui est entre deux mots n'est pas 
toujours le même. Ainsi, entre ces mots je suis et 
l'eau, il peut y avoir une multitude de rapports, 
comme : Je suis dans Teau ; Je suis sur l'eau ; Je suis 
sous Veau ; Je suis devant l'eau ; Je suis derrière Veau ; 
Je suis contre teau. Pour exprimer ces différents rap- 
ports, il faut employer dans le discours des signes dif- 
férents. 

4. — Ces rapports sont indiqués, tantôt par la place 
seule que les mots occupent dans la proposition, tantôt 
par différentes terminaisons que l'on donne au même 
mot, tantôt enfin par des mots que l'on place entre le 
mot employé d'une manière relative, et celui qui est 
en rapport avec lui. 

5. — Ces mots se nomment Prépositions, d'un mot 
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latin qui signifie mettre devant, parce qu'en latin 
comme en français, ils se placent devant le Nom qui 
complète le rapport (1). 

Dans ces mots : Un cheval de carton, les Noms 
chevalet carton sont en rapport l'un avec l'autre, et 
la nature de ce rapport est déterminée par la Préposi- 
tion de. Dans cet autre exemple : J'écris une leçon de 
grammaire, le Verbe j 'écris et le Nom une leçon , sont 
en rapport , et ce rapport est indiqué par la place 
qu'occupe le Nom une leçon immédiatement après 
le Verbe. Le Nom leçon est encore en rapport avec 
le Nom grammaire, et la nature de ce rapport est 
déterminée par la Préposition de. Enfin, dans tous les 
exemples : Je suis dans l'eau ; Je suis sur l'eau ; Je 
suis sous Veau ; Je suis devant Veau ; Je suis derrière 
Veau; Je suis contre Veau, le Verbe/e suis et le Nom 
l'eau sont en rapport ; mais la nature de ces différents 
rapports est déterminée par les Prépositions dans, 
sur, sous, devant, derrière, contre. 

6. — Un rapport suppose toujours deux choses : 
on nomme ces deux choses les deux termes du rap- 
port; le premier se nomme antécédent, le second 
conséquent. Dans ces mots un cheval de carton, les 
deux termes du rapport sont cheval et carton ; cheval 
est l'antécédent, et carton le conséquent. La prépo- 
sition dont on se sert pour faire connaître la nature 

(1) Dans d'autres langues, en turc, par exemple, on basque, en 
ftroënlandais, ces mots se placent après le terme conséquent ; 
ainsi on ne devrait pas leur donner le nom de Préposition. 
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du rapport qui est entre les deux termes, se nomme 
l'exposant (1). 

Dans cette phrase : Moïse donna la loi de Dieu au 
peuple juif, il y a trois rapports, Le premier a pour 
terme antécédent donnât, et pour terme conséquent 
la loi. 

Le second a pour antécédent la loi, et pour consé- 
quent Dieu (2). 

Le troisième a pour antécédent donna, et pour con- 
séquent le peuple juif. 

Dans le premier rapport, il n'y a point d'expo- 
sant. 

Dans le second» l'exposant est la Préposition de. 

Dans le troisième, l'exposant est la Préposition à, 
car au est un mot composé, poqr à le. 

7. — Le même mot qqi sert de terme conséquent 
à un rapport peut servir en même temps d'antécédent 
à un autre rapport, On en a vu un exemple dans cette 



(1) Cette dénomination est empruntée 4e l'arithmétique, pans 
cette science, on nomme exposant un nombre qui exprime le 
rapport qui se trouve entre deux autres nombres. Trois est l'expo- 
sant du rapport de douze à quatre. 

(2) En français, le rapport entre deux Noms a presque toujours 
pour exposant la Préposition de, et ce n'est que quand un même 
Nom sert d'antécédent à deux rapports, que le second a pour ex- 
posant la Préposition à, comme : Le rapport des actions à Dieu. 
Au lieu de l'exposant de, le peuple emploie souvent l'exposant à : 
C'est la servante à M. le curé; C'est le jardinier à M,... An- 
ciennement on supprimait l'exposant, et on disait l'host le Roi, 
la bannière Monseigneur Denys. C'est ce qui se voit encore au- 
jourd'hui dans beaucoup de Noms propres, comme la Fille-l'Évê- 
que, la rue des Fossés- M \-le-Prince, Villeneuve le-Comte, etc. 
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proposition : J'écris une leçon de grammaire, où 
le mot leçon sert en même temps de conséquent à 
j'écris, et d'antécédent à grammaire. Dans cet autre 
exemple : J'ai acheté une table de bois d'acajou, on 
trouve les trois rapports suivants ; premier rapport : 
antécédent, j'ai acheté ; conséquent, une table ; — se- 
cond rapport : antécédent,tmi table ; conséquent, bois ; 
— troisième rapport : antécédent, bois ; conséquent, 
acajou; et Ton voit que le mot table sert en même 
temps de conséquent au premier rapport et d'antécé- 
dent au second, et que le mot bois sert pareillement 
de conséquent au second rapport et d'antécédent au 
troisième. 



8. — Si l'exemple cité précédemment : Moïse donna la 
lot de Dieu au peuple juif, était mis en latin, on dirait : 
Moïses dédit legem Dei populo judaïco. 

Le premier rapport a pour terme antécédent dédit, et pour 
conséquent legem. 

Le second a pour antécédent legem, et pour conséquent 
Dei. 

Le troisième a pour antécédent dédit, et pour conséquent 
populo judaïco. 

Chacun de ces rapports a son exposant ; mais cet exposant 
n'est point, comme en français, un mot séparé : c'est, dans le 
premier, la finale em du mot legem; dans le second, la finale 
i du mot Dei ; dans le troisième, la finale o des mots populo 
judaïco. 

Ces terminaisons sont ce qu'on appelle des cas. Nous re- 
viendrons sur cet objet. 

9. — Dans un grand nombre de langues, tant de celles qui 
admettent des cas, comme le turc, le basque, etc., que de 
celles qui n'en admettent pas, comme le persan, le rapport en- 
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Ire deux Noms s'indique en plaçant le ternie conséquent im- 
médiatement avant l'antécédent (1), et n'en faisant, pour ainsi 
dire, qu'un seul mot : cela même peilt aussi avoir lieu entre 
plusieurs Noms qui forment divers rapports successifs. Ainsi, 
en basque, au lieu de dire : Les ornements des autels des 
églises des Indes, on s'exprime d'une manière qui revient 
à peu près à celle-ci : îndes-églises-autels-ornements . 

10. — Le terme conséquent d'un rapport se nomme 
aussi complément. Si la nature du rapport est déter- 
minée par une Préposition, le terme conséquent de ce 
rapport est le complément de la Préposition ; s'il n'y 
a point de Préposition 9 te terme conséquent est le 
complément immédiat de l'antécédent. 

Questions. 

1. ~ Pouvons-nous toujours exprimer complètement , 
nu moyen d'un seul mot, l'idée de la chose dont nous par- 
lons? (Ex.). 

2. — Quand les mots sont-ils employés d'une manière ab- 
solue ou d'une manière relative? (Ex.). 

5. — Le rapport entre deux mots est-il toujours le même ? 
(Ex.). 

4. — Comment les rapports différents sont-ils indiqués? 

5. — Qu'enlendez-vous par Préposition? (Ex. et ex pi.). 

(1) Dans ce cas, les dénominations d'antécédent et de consé- 
quent semblent être en contradiction avec la marche du langage; 
mais elles conservent leur exactitude par rapport à la marche des 
idées. Dans l'exemple cité et pris de la langue basque, c'est tout 
jours l'idée des ornements qui se présente la première à l'esprit 
et qui est modifiée par l'idée des autels, comme celle-ci, à son 
tour, est modifiée par l'idée des églises, et l'idée des églises par 
celle des Indes. 
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6. — Qu'enlendez-vous par antécédent, conséquent et 
exposant! (Ex.). 

7. — Le même mot peut-il être tout â la fois antécédent 
et conséquent! (Ex.). 

8. — Pouvez- vous appliquer cette notion à une phrase latine? 

(Expl.). 

9. — Comment le rapport entre deux noms s'indique-t*il dans 
beaucoup de langues? 

10. — Qu'eutendez-Yous par complément? 
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CHAPITRE X. 

i 

De F Ad verbe. 

i . — Il n'y a point de rapport qui ne puisse être 
exprimé par une Préposition suivie de son complément 
immédiat ; mais il arrive souvent qu'au lieu d'employer 
une Préposition et son complément, on emploie un 
seul mot qui réunit tout à la fois la valeur de la Pré- 
position et celle du complément. Ainsi, au lieu de 
dire : Vivre dans la tranquillité, marcher avec lenteur, 
écrire avec vitesse, parler d'une manière hardie, être 
riche avec excès, on peut dire : Vivre tranquillement, 
marcher lentement, écrire vite, parler hardiment, être 
trop riche : ces mots sont nommés Adverbes. 

2. — Tout Adverbe équivaut à une Préposition suivie de son 
complément ; mais toute Préposition suivie de son complément 
ne peut pas, dans toutes les langues, être remplacée par un 
Adverbe, car il y a dans chaque langnc des Adverbes qui n'ont 
point de mot équivalent dans les autres langues. 

Ainsi, les Adverbes latins sursùm, deorsùm, dextrorsiim* 
sinistrosiim ne peuvent se rendre en français que par ces 
expressions, en haut, en bas, à droite, à gauche, qui 
renferment des Prépositions suivies de leurs compléments. En 
arabe, au contraire, il n'est aucun Nom, aucun Verbe, aucun 
Adjectif qui ne puisse devenir Adverbe. C'est ainsi qu'en grec, 
au moyen d'une terminaison particulière, tous les Noms pro- 
pres de lieux peuvent devenir Adverbes, et que fon dit en un 
seul mot : d'Athènes, à Athènes, dans ces expressions : 
Venir d'Athènes, aller à Athènes* 
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3.— Les Adverbes servent à exprimer les circons- 
tances qui accompagnent l'action, telles que les cir- 
constances de temps, de lien, d'instrument, de ma- 
nière. Ces circonstances se trouvent réunies dans 
l'exemple suivant : Hier je suis revenu ici pédestre- 
ment, très-vite. Ils servent encore à modifier l'attribut 
compris dans le Verbe, et l'Adjectif, qui est de sa na- 
ture attribut. Ainsi l'on dit : II écrit passablement ; 
Il est mort courageusement ; II a été battu rudement ; 
Il est extrêmement sage ; // est puissamment riche. 

i. — Plusieurs Adverbes sont susceptibles eux- 
mêmes d'être modifiés par d'autres Adverbes. Les 
Adverbes qui peuvent être modifiés par d'autres Ad- 
verbes sont ceux qui expriment une qualité susceptible 
de plus ou de moins. Les Adverbes qui servent à en 
modifier d'autres, sont ceux qui expriment la quanti- 
té, comme plus,moins, très, peu, trop, fort, extrême- 
ment, aussi, etc. Ainsi l'on dit : plus longuement, 
très-sagement ; mais on ne peut pas dire : plus ou très- 
premièrement. 

Ces Adverbes de quantité qui servent à modifier les 
Adverbes de qualité peuvent aussi se modifier les uns 
les autres. On dît fort bien, par exemple: // est infi- 
nimentplus sage ; // 5e conduit très-peu sagement. 

5. — Certains Adverbes, et spécialement ceux qui 
indiquent des circonstances de lieu, peuvent servir de 
complément aux Prépositions (1). C'est ainsi qu'on 

(1) Nous avons dit précédemment que les Adverbes équivalent 
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dit : Allez d'ici à Rome ; II est venu de la en peu de 
temps ; Par ou avez-vous passé ? D'où venez-vous ? 
A quand me remettez^vous P 

Questions. 

1. — N'y a-t-il pas des mois qui, pour exprimer un rap- 
port, équivalent, seuls, à une Proposition suivie de son com- 
plément? — Gomment appelle-t-on ces mots? (Ex.). 

*.— Toute Préposition suivie de son complément peut-elle. dans 
toutes les langues, être remplacée psr un adverbe? 

3. — A quoi servent les Adverbes ? (1° 2° ). 

4. — Quels sont en général, les Adverbes qui peuvent être 
modifiés par d'autres Adverbes ? — Quels sont les Adverbes 
qui servent à en modifier d'autres? (Ex.). 

8. — Quelle est encore la fonction de certains Adverbes? 
(Ex.). 



a une Préposition et à son complément : il pourrait paraître ex- 
traordinaire, par celte raison, que les Adverbes servissent de com- 
pléments à des Prépositions. Mais on cessera de s'en étonner si 
l'on fait attention qu'il n'est pas rare qn'une Préposition ait pour 
complément une autre Préposition suivie elle-même d'un complé- 
ment. C'est ainsi qu'on dit : // sort de chez le Roi; La foudre des- 
cend quelquefois d'en haut, et quelquefois elle s'élève d'en bas ; 
Je passerai par chez vous pour me rendre au palais ; De par le 
Hoiet la justice. 

La manière d'analyser ces sortes de constructions est de ne 
considérer dans ce cas la seconde Préposition, avec son complé- 
ment, que comme formant un seul tout ; et effectivement ces com- 
pléments composés chez le Roi, en liant, en bas, chez vous, par 
le Roi, équivalent à la demeure royale, le lieu haut, le bas, votre 
logis, V autorité royale: de même les Adverbes ici, là, où, quand, 
peuvent être considérés comme des Noms et équivalent à ce lieu- 
ci, ce lieu-là, quel lieu? quel temps 1 

On a des exemples pareils en latin, comme dehinc, exindè, de- 
ersum, etc. 
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CHAPITRE XI. 
De la Conjonction. 

1. — Les différentes sortes de mots que nous 
avons fait connaître jusqu'ici, les Verbes, les Noms, 
les Articles, les Adjectifs, les Pronoms, les Prépo- 
sitions et les Adverbes, concourent à former les pro- 
positions, et à déterminer les rapports qui se trou- 
vent entre les différents termes d'une même proposi- 
tion. Mais de même que les différents termes d'une 
proposition sont en rapport les uns avec les autres, 
il arrive aussi que diverses propositions ont entre elles 
des rapports qu'il est nécessaire d'exprimer dans le 
discours. 

2. — Tantôt une proposition est opposée à celle 
qui la précède , tantôt elle en dépend comme d'une 
condition nécessaire , tantôt elle lui sert de complé- 
ment. Chacun de ces caractères doit être exprimé par 
un signe particulier, qui indique la dépendance mu- 
tuelle de ces propositions , et la nature de leurs rap- 
ports. 

Éclaircissons cela par des exemples : Dieu a parlé, 
et tout a été fait: il a commandé, et tout a été créé. 
Dieu a parlé, voilà une proposition complète : Tout 
a été fait , en voilà une autre aussi complète. Le mot 
et, qui les joint, n'appartient ni à Tune nia l'autre: 
il ne sert qu'à les lier, et à indiquer que la produc- 
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— ra- 
tion de toutes choses a été une suite de la parole de 
Dieu. Il en faut dire autant des deux propositions sui- 
vantes : // a commandé; Tout a été créé. Chacune 
d'elles, isolée, forme un sens parfait : le mot et, qui 
les unit, indique que l'effet exprimé par la seconde a 
eu pour cause le commandement de Dieu, que la pre- 
mière exprime. 

Autre exemple : Cicéron dans sa jeunesse fut cou- 
vert de gloire ; mais sa vieillesse fui troublée par les 
malheurs de la république. Il y a ici deux propositions 
complètes ; le mot mais n'appartient ni à Tune ni à 
l'autre : il indique l'opposition qui existe entre la 
pensée exprimée par la première proposition, et celle 
que contient la seconde. 

Vous viendrez diner ici demain , si vous voulez me 
faire plaisir. 11 y a encore ici deux propositions : 
l'une est : Vous viendrez diner ici demain ; l'autre : 
Vous voulez me faire plaisir. Le mot si, qui joint ces 
deux propositions, fait connaître le rapport condi- 
tionnel qui est entre elles. 

Dieu veut que nous aimions notre prochain. La 
première proposition est, Dieu veut ; la seconde, Nous 
aimions notre prochain. En effet, on pourrait expri- 
mer le même sens sous une autre forme en disant : 
Aimons notre prochain, Dieu veut cela ; et sous cette 
forme on sent facilement la distinction des deux pro- 
positions. Le mot que, qui lie ces deux propositions, 
indique que la seconde est le complément de la pre- 
mière. 
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II pleuvra demain, ou il fera un grand vent ; car le 
baromètre descend. Voilà trois propositions : les deux 
premières sont liées par le mot ou, qui indique le 
doute et l'alternative ; elles sont liées Tune et l'autre 
avec la troisième par le mot car, qui indique que les 
deux premières sont une conséquence de la troisième ; 
que l'abaissement du mercure dans le tube du baro- 
mètre est le motif qui me fait juger qu'il pleuvra de- 
main, ou qu'il fera grand vent. 

3. — Quoique ces mots et, ou, si, que, car, mais, 
aient des significations bien différentes, ils ont tous 
néanmoins un usage commun : c'est de lier diverses 
propositions, et d'indiquer qu'elles ont un rapport 
entre elles (1); c'est pour cela qu'on les nomme Con- 
jonctions. 

Mais les Conjonctions ne se bornent pas à cette in- 
dication vague d'un rapport, elles déterminent aussi 
la nature de ce rapport. 

On peut souvent, au moyen d'une Conjonction, 
réunir plusieurs propositions en une seule : ainsi l'on 
dit ; Dieu nous a faits pour l'adorer et le servir, ce 
qui équivaut à ces deux propositions : Dieu nous a 
faits pour l'adorer, et il nous a faits pour le servir. Ne 
soyez ni avares ni prodigues, équivaut à ces deux pro- 

(1) Les conjonctions et et ni sont aussi employées à lier les par- 
ties d'un sujet ou d'un attribut simple complexe. Exemples : Ai- 
mer Dieu et vivre suivant ses passions, c'est une chimère» Ne 
craindre ni Dieu ni les hommes, ni le témoignage de sa cons- 
cience, c'est le caractère d'un scélérat, qui doit être proscrit de la 
société. 

4 
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positions : Ne soyez point avares et ne soyez pointpro- 
digues. Ce n'est pas l'homme qu'il faut craindre, mais 
Dieu, équivaut à celles-ci : Ce n'est pas l'homme qu'il 
faut craindre, mais c'est Dieu qu'il faut craindre. 

4. — Les Conjonctions ne se bornent pas à indiquer le» 
rapports qui existent entre diverses propositions : elles déter- 
minent de plus, comme nous l'avons dit, la nature de ces 
rapports : elles sont donc les exposants des rapports établis 
entre deux propositions qui sont les termes de ces rapports, 
l'antécédent et le conséquent, de même que les Prépositions 
sont les exposants des rapports qui existent entre deux Noms, 
ou entre un Verbe et un Nom. 

8. — Mais ces rapports sont encore indiqués assez fréquem- 
ment par une variation dans la forme du Verbe de la propo- 
sition qui sert de terme conséquent, ou même dans celle des 
Verbes des deux propositions. 

6. — La même chose a lieu, comme nous l'avons déjà in- 
sinué, dans le rapport établi entre un Verbe et un Nom. Dans 
certaines langues, ce rapport, déterminé par la Préposition, 
est encore indiqué par le cas auquel se met le conséquent ou 
complément de la Préposition. Ainsi en latin on dit : Eo ad 
urbem, je vais à la ville ; Venio ab urbe, je viens de la 
ville. La nature du rapport qui est entre eo, je vais, et urbs, 
la ville, est déterminée, et par la Préposition ad, à, et par la 
finale em, du mot urbetn. La nature du rapport qui est en- 
tre venio, je viens, et urbs, la ville, est déterminée, et par la 
Préposition ab, de, et par la finale e, du mot urbe. 

7. — Il en est de même entre deux propositions formant 
les deux termes d'un rapport dont la Conjonction est l'expo- 
sant. Ainsi, si l'on dit : Je veux que tu saches ta leçon, il 
y a là deux propositions en rapport : l'antécédent est, Je 
veux; le conséquent, tu saches ta leçon. L'exposant est que ; 
il détermine la nature du rapport qui est un rapport de su- 
bordination ; mais elle est encore indiquée par la forme du 
Verbe tu saches. 
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On dit de même : Les hommes seraient heureux ', s'ils 
étaient vertueux. La Conjonction s/ détermine la nature du 
rapport qui est entre ces deux propositions, et qui est un rap- 
port de supposition; mais, outre cela, la nature du rapport 
est encore indiquée par la forme du Verbe seraient. 

8. — Ces variations dans la forme des Verbes sont ce qu'on 
appelle des Modes : nous en parlerons ailleurs. 

Questions. 

1 . — Les Propositions ont-elles entre elles , comme les 
mots entre eux, des rapports qu'il convienne d'exprimer dans 
le discours? 

2. — Quels sont ces rapports? (Ex. etexpl.). 

3. — Qu'entendez-vous par Conjonctions, et quelle est 
leur fonction principale dans le discours? (Ex. et expl.). 

4. — Les Conjonctions n'indiquent-elles pas aussi les rapports 
qui existent entre diverses Propositions ? 

5. — Comment ces rapports sont-ils encore indiqués ? 

6. — Comment s'indique, dans certaines langues, le rapport 
établi entre un Verbe et un Nom? (Ex. et expl.). 

7. — La même chose a-t-elle lieu entre deux Propositions for- 
mant les deux termes d'un rapport? (Ex.). 

8. — Qu'entend-on par les Modes d'un Verbe ? 
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CHAPITRE XH. 

De l'Interjection. 

Toutes les espèces de mots dont nous avons parlé 
jusqu'ici concourent à former le tableau de nos pen- 
sées. Il y a une autre espèce de mots qui n'expriment 
point nos pensées, mais qui sont l'expression irréflé- 
chie de nos sensations. Ainsi un homme qui souffre 
s'écrie : Aïe ! Ouf ! Un homme dans un moment d'é- 
tonnement exprime sa surprise par ces mots : Eh ! 
Oh! Celui qui est occupé d'un sentiment douloureux, 
l'exprime par: Hélas! Ces mots s'appellent Interjec- 
tions, 

Questions. 

1. — Outre les espèces de mots mentionnées jusqu'ici, n'y 
en a-t-il pas encore d'autres ? 

2. — Quelle est leur fonction, et comment les nommez- 
vous? (Ex. etexpl.). 
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CHAPITRE XIII. 

Mot* mixtes. 

Adjectifs pronominaux. Adjectifs conjonctifs. Autres mots con- 
jonclifs. Adverbes négatifs, affirmatifs, prohibitifs. 

1. — On pourrait être embarrassé de savoir à 
quelle classe il convient de rapporter certains mots 
qui paraissent, ou n'appartenir à aucune de celles que 
j'ai nommées, ou appartenir à plusieurs d'entre elles 
en même temps. 

2. — Je commence par faire quelques observa- 
tions sur les mots mon, ton, son, notre, etc.; mien, 
tien, sien, nôtre, etc., qu'on nomme communément, 
mais d'une manière peu exacte. Pronoms possessifs. 
Si l'on fait attention à la définition que nous avons 
donnée des Pronoms, on sentira facilement que ce 
ne sont pas des Pronoms, mais que ce sont des Ad- 
jectifs qui ont avec les Pronoms le même rapport 
que les Adjectifs royal, national, céleste, infernal, 
ont avec les Noms roi, nation, ciel, enfer. 

3. — On pourrait, à raison des Pronoms dont ils 
dérivent, les nommer Adjectifs pronominaux. 

4. — Nous avons en français deux sortes d'Ad- 
jectifs pronominaux. Les premiers mon , ton , son , 
notre, votre, leur, ne prennent jamais d'Articles, 
parce qu'ils restreignent tellement le Nom appellatif 
auquel ils sont joints , que l'Article serait sans uti— 
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lité. Ils équivalent donc à l'Article déterminatif le, 
la, les, et de plus à la Préposition de ayant pour 
complément les Pronoms personnels, moi, toi, lui, 
soi, nous, vous, eux, elles. Mon livre est la même 
chose que le mien livre, ou le livre de moi ; Notre li- 
vre est la même chose que le nôtre livre , ou le livre 
de nous. 

5. — Les Adjectifs pronominaux de la seconde 
espèce, mien, tien, sien, nôtre, vôtre, leur, s'emploient 
toujours, dans l'usage actuel, avec l'Article détermi- 
natif, mais sans aucun Nom. On ne peut pas dire 
un mien frère, comme on le disait autrefois, ni le 
sien livre. Ces mots n'en sont pas moins des Adjec- 
tifs, et s'ils ne sont jamais joints à un Nom, c'est 
que l'usage ne permet de les employer que quand la 
chose à laquelle ils se rapportent vient d'être nom- 
mée. Si donc on dit, par exemple: Voilà deu&écus, 
ïun à moi, X autre à vous ; le mien est neuf, et le vô- 
tre vieux; c'est parce qu'on dirait de même avec 
tout autre Adjectif: Voilà deux écus, Tun blanc, 
Vautre noir ; le blanc est neuf, et le noir vieux, 



6. —Dans la plupart des langues, il n'y a qu'une senle es- 
pèce d'Adjectifs pronominaux. Beaucoupde langues aussi n'en 
ont point: elles y suppléent par les Pronoms mis en rapport 
avec les Noms, et formant le terme conséquent de ces rap- 
ports. On dit alors: Le livre de moi, là vie de rous. 

7. — Passons à une autre espèce de mots que Ton a sou- 
vent comptés parmi les Pronoms : je veux dire les mots ce- 
lui, celle, ce, celui-là, cela, et tous cçux qui, dans d'au- 
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lies langues, correspondent plus ou moins parfaitement à ces 
mots français. 

On ne peut pas nier que ces mots n'aient quelque rapport 
avec les Pronoms, du moins en français, puisque le Pronom 
de la troisième personne entre dans la formation de quelques- 
uns, d'entre eux ; mais si Ton fait attention à leur significa- 
tion, on reconnaîtra qu'ils sont synonymes de ces expres- 
sions, cette personne ou cette chose, et que, par consé- 
quent, ils renferment la valeur de l'Article démonstratif et 
d'un Nom. Ce sont donc en français de véritables Noms, qui 
indiquent les êtres par une idée très-générale, restreinte seu- 
lement par la valeur de l'Article démonstratif qu'ils renfer- 
ment. Je ne m'étendrai pas davantage sur ces mots, parce 
que j'en ai déjà parlé (1). 

8. — On a encore compris parmi les Pronoms 
des mots d'une nature fort différente, dont il faut d'a- 
bord expliquer l'usage, pour voir dans quelle classe 
il convient de les ranger. 

Il arrive souvent que pour développer, restreindre 
ou modifier l'idée exprimée par un Nom, ou un Pro- 
nom, on emploie une proposition qui se lie à la pro- 
position principale. Cette proposition s'appelle con- 
jonctive. C'est ainsi que je dis : Dieu, qui sait tout, 
connaît nos pensées les plus secrètes. Ces mots, gui 
sait tout, forment une proposition conjonctive, et 
cette proposition conjonctive modifie l'idée de Dieu, 
qui est lé sujet de la proposition principale , Dieu 
connaît nos pensées les plus secrètes. Je dis de même : 
Les hommes de bien, auxquels je désire de plaire, $au- 

(i) Voyez ci-devant, chap. IV, page 39. 
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ront apprécier mon travail. Ces mots, auxquels je dé- 
sire de plaire, forment une proposition conjonctive : 
elle modifie l'idée exprimée par ceux-ci, les hommes 
de bien, qui sont le sujet de la proposition principale: 
Les hommes de bien sauront apprécier mon travail. Il 
en est encore de même dans cette phrase : La per- 
sonne que vous aimez méprise Rattachement que vous 
avez pour elle. Il y a ici deux propositions conjoncti- 
ves; la première, formée des mots que vous aimez , 
modifie l'idée exprimée par la personne, qui est le su- 
jet de la proposition principale : La personne méprise 
rattachement; la seconde, formée des mots que vous 
avez pour elle, modifie l'idée exprimée par le mot 
rattachement, qui sert de complément au Verbe de 
la proposition principale. 

9. — Ces mots, qui, que, lequel, appelés, par ta 
plupart des grammairiens, Pronoms relatifs, font évi- 
demment la fonction d'une Conjonction. Ils servent 
à lier la proposition conjonctive à la proposition prin- 
cipale. Souvent même il est possible de donner une 
autre tournure à l'expression, en sorte que l'on subs- 
titue à ces mots qui, que, une Conjonction. Ainsi, 
lorsque j'ai dit : Dieu, qui sait tout, connaît nos pen- 
sées les plus secrètes, j'aurais exprimé la même pensée 
en disant : Dieu connaît nos pensées les plus secrè- 
tes, car il sait tout. Si je dis : Vous qui désapprouvez 
cette action, vous l'imitez, j'aurais pu dire également: 
Vous imitez cette action, quoique vous la désapprou- 
viez. 
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10. — Mais ces mots qui, que, ne font pas seule- 
ment la fonction d'une conjonction; ils rappellent l'idée 
exprimée par un mot qui les a précédés. En général , 
il est delà nature de ces mots d'appartenir en même 
temps à la proposition principale et à la proposition 
conjonctive. Dans certaines langues, comme en fran- 
çais et en latin, les mots qui, que, ou ceux qui leur 
correspondent, indiquent, par leur forme même, si 
dans la proposition conjonctive ils font la fonction de 
sujet, ou celle de complément d'un Verbe ou d'une 
Préposition. En français, par exemple, si le conjonc- 
tifdontil s'agit fait la fonction de sujet, on emploie 
le mot qui ; s'il sert de complément au Verbe de la 
proposition conjonctive, ou d'attribut au Verbe être, 
en emploie le mot que ; s'il sert de complément à 
une Préposition, c'est toujours qui. 

Êclaircissons ceci par des exemples : 

Homère , qui a servi de modèle à tous les grands 
poètes, est une source inépuisable de beautés et de ri- 
chesses, — qui sert de sujet à la proposition conjonc- 
tive ; il la lie à la proposition principale, et en même 
temps il rappelle l'idée A* Homère. 

Si je dis : Homère, que les grands poètes ont pris 
pour modèle, est une source inépuisable de beautés et 
de richesses, — que sert de complément au verbe ont 
pris de la proposition conjonctive; il lie cette pro- 
position à la proposition principale, et en même temps 
il rappelle l'idée à 9 Homère. 

Nous ne savons ce que nous serons un jour : — que lie 

4. 
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la proposition conjonctive avec la proposition princi- 
pale, et il sert en même temps d'attribut au Verbe 
abstrait nous serons (1). 

11. — Le sujet d'une proposition, le complément 
d'un Verbe, et le complément d'une Préposition, 
étant toujours un Nom (2), ou un Pronom, les mots 
qui et que, outre leur valeur conjonctive, représentent 
donc encore les êtres d'une manière vague et indéter- 
minée, qui n'exprime ni leur nature, ni leurs qualités, 
ni la personne sous laquelle on les envisage dans le 
discours. Ce ne sont donc, à proprement parler, ni des 
Noms, ni des Pronoms, ni des Adjectifs purs et sans 
aucun mélange. 

12. — Mais comme ces mots font, de la proposi- 
tion conjonctive totale, une sorte d'Adjectif qui qua- 
lifie un être indiqué par un Nom ou par un Pronom, 
dans la proposition principale, je crois plus à propos 
de leur donner le nom d'Adjectifs corijonclifs. Que je 
dise : Un roi juste fait le bonheur du peuple, ou : Un 
roi qui est juste fait le bonheur du peuple, le sens est 
le même. 

(1) Remarquez que qui sert quelquefois de complément à un 
Verjie ; c'est lorsqu'il signifie quel est celui que : car soil que l'on 
veuille dire : Quel est celui qui; soit que le sens soit : Quel est 
celui que, dans l'un comme dans l'autre cas, on emploie 'qui. 
Exemple du premier cas : Je voudrais savoir qui vous a dit celai 
c'est-à-dire, quel est celui qui vous a dit cela. Exemple du se- 
cond : Dites-moi qui vous avez vu; c'est-à-dire, quel est celui 
que vous avez vu. Il en est de même quand on interroge : Qui 
vous punira ? c'est-à-dire, quel est celui qui vous punira? qui 
punirez-vous? c'est-à-dire, quel est celui que vous punirez? 

(2) Je comprends sous les Noms, les infinitifs des Verbes. 
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15. — Au reste, celte considération sur les mots qui et que 
appartient plutôt à la Grammaire de la langue française et à 
celle des langues qui ont soumis ce conjonctif aux règles de 
la concordance, comme le latin, l'allemand, etc., qu'à la Gram- 
maire générale. En effet, au lieu de ce conjonctif, on pourrait 
employer une simple Conjonction.: elle ne servirait alors qu'à 
lier la proposition conjonctive à la proposition principale, 
et le sujet ou le complément de la proposition conjonctive 
pourrait être exprimé par un mot indépendant de la Conjonc- 
tion. C'est ainsi qu'en italien che est indéclinable; il répond 
également au qui et au que des Français : Dio che ha creato 
il mondo, ha fatto tutto di niente ; Tutte le cose che ve- 
diamo, sono Vopra di Dio. Il y a dans la première de ces 
phrases, ellipse du Pronom egli, sujet du Verbe ha creato, 
mais la troisième personne du Verbe y supplée. Dans la se- 
conde, il y a ellipse du pronom le, complément du Verbe te- 
diamo, parce que la forme conjonctive de la proposition y 
supplée. 

Il y a d'autres langues où la Conjonction n'empêche pas 
qu'on n'exprime le sujet de la proposition conjonctive, ou le 
complément du Verbe de la même proposition, par un Pro- 
nom. C'est ainsi qu'en arabe on dit : L'homme que il est 
faible a besoin du secours de Dieu ; L'homme que je 
vois lui est un de mes amis ; L'homme que je travaille 
pour lui ne reconnaît pas généreusement mes peines. 
Cette Conjonction a cependant en arabe la variété des genres 
et des nombres, ce qui en fait un Adjectif. 

On voit quelque chose de semblable en allemand, où, quand 
le sujet de la proposition principale est un Pronom person- 
nel, et qu'il sert aussi de sujet à la proposition conjonctive, 
on le répète après l'adjectif, quoique celui-ci se décline par 
genres, nombres et cas. Exemples : Ich^der ich meinen Va- 
ter liebe, kann sein Etend nicht ansehen, moi qui aime 
mon père, je ne puis voir son malheur ; à la lettre : Je qui 
j'aime, etc. En pareil cas, nous nous contentons en français 
d'indiquer le sujet de la proposition conjonctive par la per- 
sonne du Verbe. Moi qui suts, toi qui es, nous qui som- 
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vies (1). En hébreu, la Conjonction n'a aucune variation de 
genres, de nombres ni de cas, 

14. — Les mots qui, que, lequel ne sont pas les 
seuls qui joignent la fonction de Conjonction à une 
autre destination. Il y a des Noms, des Adverbes, des 
Adjectifs conjonctifs; et ce qui caractérise ces mois, 
c'est qu'on peut leur substituer une autre expression 
dans laquelle se trouvent les mots qui, que, lequel. 

Ainsi combien, quand, où, quoi, comment, comme, 
et plusieurs autres, sont des mots conjonctifs. J'ignore 
combien de maisons il possède, c'est-à-dire, f ignore 
la quantité de maisons Qu'il possède; Je finirai 
quand il me plaira, c'est-à-dire, je finirai a tbl mo- 
ment Qu'tV me plaira ; Je ne sais où je suis, c'est-à- 
dire, je ne sais pas le lieu dans lequel je suis ; Je 
ne sais quoi faire, c'est-à-dire, je ne sais pas la 
chose que je dois faire ; Je voudrais savoir comment 
on se fait aimer de ses maîtres, c'est-à-dire, je voudrais 

savoir le moyen par lequel on se fait aimer ; 

// fait comme il dù,c est-à-dire, il fait de LA MANIèke 
Qu'il dit. 

115. — Notre langue offre encore un petit nombre de mots 
mixtes dont l'usage est très-fréquent, et dont j'ai déjà eu oc- 
casion de faire remarquer la composition. Je parle des mots 
du, des, au, aux, qui sont composés primitivement d'une 
Préposition et d'un Article déterminatif. Du et des renferment 

(t) Gébelin et d'autres grammairiens croient que qui est formé 
de que il. Comment, en ce cas, tiendrait-il lieu de que je, que 
tu. que nous? 
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la Préposition de, et équivalent â de le, de les ; au et aux 
renferment la Préposition à, et tiennent lieu des mots à le, à 
les. Cette même composition se retrouve dans l'Adjectif le- 
quel, et on dit duquel, auquel, desquels, auxquels, pour 
de lequel, à lequel, de lesquels, à lesquels. Ces mots n'élan t 
réellement qu'une réunion accidentelle de deux mots diffé- 
rents, sont en même temps Préposition et Article, ou Prépo- 
sition et Adjectif conjonctif. 

16.— Quand â dont, signifiant duquel, de laquelle, des* 
quels ou desquelles, et aux mots en, signifiant de lui, d'elle, 
d'eux, d'elles, et y, signifiant à lui, à elle, etc., ce sont 
de véritables* Adverbes. 

Le motaffirmatif oui, les négatifs non, ne, le prohibitif ae, 
sont-ils des Adverbes ? — On pourrait le nier, et en faire des 
classes particulières de mots ; cependant il ne parait pas ab- 
solument nécessaire de prendre ce parti. Oui équivaut à avec 
vérité : on peut donc le regarder comme un Adverbe. Non 
est plus éloigné de la nature de l'Adverbe ; on peut cependant 
le résoudre par avec négation. J'en dis autant de ne, servant 
simplement à nier, comme dans cet exemple : Je ne le crois 
pas. Ne, faisant fonction de prohibitif, c'est-à-dire servant â 
faire une défense, comme quand on dit: Ne me touchez pas, 
ne diffère pas essentiellement de ne négatif : la différence du 
sens est bien moins dans l'Adverbe que dans le mode du 
Verbe, mode qui, dans l'expression prohibitive, est l'impé- 
ratif. 

Questions. 

1 . — Tous les mots peuvent-ils être nettement classés? 

2.— Dans quelle classe peut-on ranger les mots mon, ton, 
son, notre, etc ; mien, tien, sien, nôtre, etc? — Ces mots 
sont-ils réellement des Pronoms possessifs ? 

3. — Comment ces mots pourraient-ils être nommés? 

4.— Combien d'espèces à' Adjectifs pronominaux avons - 
nous en français? Dites quelle est la première espèce. 

5. — Quelle est, en français, la seconde espèce d'Adjectifs 
pronominaux? (Ex. etexpl.). — Les mots de cette seconde es- 
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pcce peuvent-ils se joindre à un Nom? — Sont-ils réellement 
des Adjectifs? 

G. — Toutes les langues ont-elles deux espèces d'Adjectifs pro- 
nominaux? 

7. — Dans quelle classe faut-il ranger les mots celui, celle, ce, 
celui-là, cela, et les mots correspondants à ceux-ci dans les autres 
Lingues? 

8. — Qu'entendez- vous par Proposition conjonctive? 
(Ex. et expl.). 

9. — Quelle est la fonction principale des mots gui, que, 
lequel ? 

10. — N'ont-il pas encore une autre fonction? (Ex. et 
expl.). 

11. — De quelle manière ces mêmes mots représentent-ils 
les êtres? — Que suit-il de là ? 

12.— Peut-on les appeler Adjectifs conjonctifs? —Pour- 
quoi? (Ex.). 

15. — Cette manière de considérer les mots qui et que appar- 
tient-elle à la Grammaire générale ? (Ex. et expl.). 

14. — N'y a-t-il pas d'autres mots qui, aussi bien que qui\ 
que, lequel, joignent la fonction de conjonction à une autre 
destination ? {Citations et exemples), 



15. — La langue française n'offre-t-elle pas encore quelques 
autres mots mixtes? — Quels sont-ils? 

16. — Que pensez-vous des mots dont, en, et du mot affirma lif 
oui, des négatifs non, ne, et du prohibitif ne? 
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PRINCIPES 



GRAMMAIRE GENERALE. 



DEUXIEME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Mombres. 

Sombres singulier, pluriel et duel. Nombres des Pronoms, des 
Adjectifs et des Verbes. 

1 . — Les Noms propres, comme nous l'avons vu 
dans la première partie de la Grammaire, désignent 
les êtres par l'idée de leur nature individuelle : cha- 
cun d'eux ne désigne qu'un seul être. Il n'en cstpai 
de même des Noms appellatifs : ils désignent par eux- 
mêmes, non pas des individus, mais la nature com- 
mune à tous les individus d'une même espèce ; et ils 
sont aussi propres à désigner la totalité des êtres d'une 
même espèce, qu'à en désigner seulement un certain 
nombre, ou même un seul. Ainsi le mot homme se 
retrouve également dans ces trois propositions : Tous 
les hommes sont destinés à mourir ; Plusieurs hommes 
ont vu ce prodige ; Un homme que je ne connais pas 
m'a volé ma bourse , — quoique, dans la première de ces 
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propositiens, il s'agisse de la totalité de l'espèce hu- 
maine ; dans la seconde, de quelques individus seule- 
ment de cette espèce, et dans la troisième, d'un seul 
individu. Suivant que le nombre des individus que 
Ton considère est déterminé ou indéterminé, on se 
sert pour l'indiquer des numératifs un, deux, trois, 
dix, vingt, cent, etc., ou des mots qui indiquent un 
nombre au-dessus de l'unité, mais indéterminé, tel 
que plusieurs, quelques. 

Il en est de même des Noms abstraits. Les qua- 
lités ou les actions qu'ils expriment peuvent être con- 
sidérées comme réunies ou comme séparées. Ainsi le 
mot vertu indique par une idée commune toutes les 
qualités louables du cœur, comme le mot vice indi- 
que ses mauvaises inclinations. De là il résulte qu'on 
peut dire également toutes les vertus, plusieurs vertus, 
quelques vertus, une vertu. 

2. — Dans presque toutes les langues, les Noms 
éprouvent, soit dans leur forme, soit dans leur ter- 
minaison, des variations auxquelles on reconnaît s'ils 
s'appliquent à un seul individu ou à plusieurs (1). 

(1) La diversité des nombres peut aussi être' indiquée par un mot 
particulier, et non par un changement dans la forme du Nom : 
c'est ce qui a lieu en chinois et en japonais. En malais, on se con- 
tente quelquefois, pour exprimer le pluriel, quand il n'est pas 
d'ailleurs indiqué par quelque numéralif, de répéter deux fois le 
Nom. Ainsi, pour dire des chevaux, on dit cheval cheval. Une sin- 
gularité qui mérite d'être remarquée, c'est qu'il semble que dans 
cette langue les Noms, de leur nature, expriment le pluriel, et 
qu'ils aient besoin de quelque accessoire pour être restreints à la 
signification du singulier. 
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3. — La forme destinée à indiquer un seul indi- 
vidu, s'appelle singulier; celle qui indique plusieurs 
individus, se nomme pluriel. Quelquefois il y a une 
forme particulière pour indiquer que Ton ne considère 
que deux individus: elle se nomme duel. Enfin, ilya 
des langues où certaines formes de pluriel indiquent 
un grand nombre, et d'autres indiquent un petit nom- 
bre. # 

4. — Ces formes sont ce qu'on appelle nombres. 
En français, nous n'en avons que deux : le singulier et 
le pluriel. 

Nous disons un cheval au singulier, et des chevaux 
au pluriel. 

8. — Outre la différence des terminaisons qui distinguent 
les nombres, on emploie encore à cet usage, dans plusieurs 
langues, certains mots qui précèdent les Noms, et qui en dé- 
terminent la signification au nombre singulier, ou au nombre 
pluriel. C'est ainsi qu'en français le singulier est presque tou- 
jours précédé du numératif un, une, ou des Articles /<?, la, 
ce, cette; le pluriel aussi est presque toujours précédé du 
mot des, ou des Articles les, ces. Le mot des, comme je l'ai 
déjà dit (1), est une expression abrégée, pour quelques-uns 
de les, une po? % tion de les. Quand je dis : Ilya des hom- 
mes qui ne croient pas au vrai Dieu, c'est comme si je 
disais : Il y a quelques-uns d'entre les hommes qui ne 
croient pas au vrai Dieu. 

6. — Ces sortes de mots qui, pour la plupart, fout aussi la 
fonction d'Articles, sont plus nécessaires pour la distinction 
des nombres, dans les langues où le pluriel diffère peu du sin- 
gulier. Telle est la langue française, où la plupart des plu- 

(1) Voyez ci- devant, p. 42, note. 
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riels ne diffèrent des singuliers que par une s ajoutée à la fin 
du mot, et qui souvent même est muette dans la prononcia- 
tion. Quelle différence y aurait-il entre la vertu et les vertus , 
le vice et les vices, le vin et les vins, une vie et des vies, 
si le singulier et le pluriel n'étaient distingués l'un de l'autre 
par remploi des mots le, la, tes, un, des? Au contraire, 
dans quelques langues où les formes du pluriel sont plus dis- 
tinguées de celles du singulier, l'Article est le même poin- 
tons les nombres. Tel est l'Article invariable des Arabes, al, 
et celui des Anglais, t/te. % 

7. — Les Pronoms, aussi bien que les Noms ap- 
pellatifs, désignent les êtres ; ils doivent donc aussi 
être susceptibles de réunir à l'idée qu'ils présentent, 
celle du nombre. Aussi leurs formes sont-elles diffé- 
rentes pour le singulier et le pluriel. Dans la plupart 
des langues même, les Pronoms singuliers sont des 
mots absolument différents de ceux qui expriment le 
pluriel. En français, je, Pronom singulier de la pre- 
mière personne, n'a aucune ressemblance avec nous, 
Pronom pruriel de la même personne; tu, Pronom 
singulier de la seconde personne, ne ressemble pas 
davantage à vous, Pronom pluriel de la même per- 
sonne. Quant au Pronom pluriel de la troisième per- 
sonne, ils, elles, il est formé du singulier, par l'addi- 
tion d'une s, h la manière du pluriel de la plupart 
des Noms. 

8. — Les Adjectifs prennent aussi différentes ter- 
minaisons pour distinguer les nombres. Ce n'est pas 
que par eux-mêmes ils soient susceptibles de réunir à 
l'idée qu'ils expriment celle du nombre : car ils ne si- 
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gnifient point par eux-mêmes des êtres» et Ton ne 
peut compter que les êtres; mais leur destination 
étant de se joindre aux Noms pour en modifier la si- 
gnification, les difiérentes formes dont ils sont suscep- 
tibles ne sont que des signes qui^servent à faire re- 
connaître plus facilement les Noms auxquels on doit 
les rapporter. C'est ainsi que Ton dit au singulier 
royal , et au pluriel royaux; par exemple, le sceptre 
koyal et les ornements boyaux. 

9. — Cependant il y a des langues, telles que l'anglais, le 
persan, le lurc, où les Adjectifs conservent invariablement la 
même terminaison, soit qu'ils se rapportent à un Nom singu- 
lier ou à un Nom pluriel. 

10. — 11 en faut dire autant du Verbe. Si Ton y 
distingue ordinairement le pluriel du singulier, et si, 
dans quelques langues, il a aussi le nombres duel, ce 
n'est pas que cette distinction de nombre appartienne 
proprement au Verbe, qui ne signifie rien que Ton 
puisse nombrer. Mais le Verbe devant servir à lier le 
•ujet avec l'attribut par l'idée de l'existence, ces dif- 
férences de nombres dont le Verbe est susceptible, 
servent comme de signes pour reconnaître le sujet et 
le Verbe qui sont en rapport l'un avec l'autre. Ainsi. 
je dis en français : Mon cheval est jeune, et mes che- 
vaux sont jeunes. 

Questions. 

1 .—Comment les Noms propres, les Noms appelîatifs et 1rs 
Noms abstraits désignent-ils les êtres? 
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$. — Pourquoi les noms éprouvent-ils des variations dans 
presque toutes les langues ? 

3.— Qu'est-ce que le singulier!— le pluriel? — le duel ? 

4.— Qu'en tendez- vous par nombres?— Combien y en a-t-il 
en français? 

5. — N'y a-t-il pas encore, dans plusieurs laugues, certains 
mots qui précèdent les Noms et en désignent les genres?— Quels 
sont ces mots en français ? 

6.— Ces mots sont-ils également nécessaires dans toutes les lan- 
gues? (Ex.). 

7. — Les Pronoms ont-ils aussi des formes différentes pour 
le singulier ou le pluriel ? 

8. — En est-il de même des Adjectifs? (Expl.). 

9. —'L'usage est-il le même, à cet égard, dans toutes les lan- 
gues? 

10. — Le Verbe a-t-il aussi les formes du singulier et du 
pluriel? (Expl.). 
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CHAPITRE IL 

Des Ctaftres, 

Genres masculin, féminin, neutre et commun. Genres des Pro- 
noms, des Adjectifs et des Verbes. 

1. — La nature a établi dans les animaux d'une 
même espèce la distinction des deux sexes, du mâle 
et de la femelle. Cette distinction doit nécessaire- 
ment être exprimée par le langage, mais il y a diver- 
ses manières de le faire. 

L'une consiste à ajouter au Nom de l'animal un 
mot qui exprime son sexe, comme quand nous disons, 
le perroquet mâle, le perroquet femelle. 

Une autre manière est de donner au mâleet à la fe- 
melle de la même espèce des noms différents, comme 
le taureau et la vache , le bélier et la brebis. 

La troisième manière consiste en un changement 
dans la forme ou dans la terminaison du Nom, chan- 
gement au moyen duquel le nom du mâle devient ce- 
lui de la femelle, comme dans les mots loup , louve : 
chien, chienne; chat, châtie; lion, lionne. 

C est proprement cette dernièrej manière de dis- 
tinguer les sexes que Ton appelle genre. Les mots qui 
désignent le sexe mâle sont du genre masculin ; ceux 
qui désignent le sexe femelle sont du genre féminin. 

2. — Un grand nombre d'êtres n'ont aucune diffé- 
rence de sexe ; tels sont les pierres , les métaux , les 
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astres , etc. Il peut donc y avoir un genre destiné à 
caractériser les êtres qui n'ont point de sexe. Ce genre 
existe effectivement dans quelques langues , et on le 
nomme neutre, mot qui, dans sa signiBcation propre, 
désigne ce qui n'est ni masculin, ni féminin. 

3. — Enfin, les êtres qui se distinguent par le sexe 
peuvent être envisagés d'une manière générale, sans 
égard à cette différence , comme quand nous disons : 
Tous les hommes sont égaux ; Les clievaux servent au 
labour et au transport des fardeaux. Il pourrait donc y 
avoir un genre destiné à caractériser cette manière 
d'envisager les êtres dans lesquels la différence des 
sexes a lieu, sous un point de vue général, et abstrac- 
tion faite de la différence des sexes. On pourrait le 
nommer genre commun. 

4. — En persan, en chinois, et dans d'autres langues, Je 
sexe s'exprime toujours par un mot séparé. Il n'y a donc au- 
cune distinction de genres ; et la distinction grammaticale des 
sexes n'a lieu que pour les êtres dans lesquels la nature a effec- 
tivement établi cette différence. 

En anglais, il en est de même, excepté pour le Pronom de la 
troisième personne, qui a trois genres : le masculin, le fémi- 
nin et le neutre; ces trois genres servent à mettre ce pronom 
en rapport, le premier avec les Noms des êtres qui sont du 
sexe mâle ; le second avec ceux des êtres qui sont du sexe fe- 
melle, et le troisième avec les Noms des choses qui n'ont point 
de sexe, ou [qui sont considérées avec abstraction de leur sexe. 

En latin et en grec, les quatre genres ont lieu ; mais le genre 
commun ne se trouve en latin que dans les Pronoms de la 
première et de la seconde personne, et en grec, dans les mê- 
mes Pronoms et dans certains adjectifs. 

En français, nous n'avons point de genre neutre. Le genre 
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commun n'a lieu, comme en latin, que dans les Pronoms de (a 
première et de la seconde personne. 

5. — L'usage des genres devrait être borné, comme 
nous l'avons indiqué, à exprimer la distinction des 
sexes, ou leur abstraction, ou l'absence totale de cette 
distinction ; mais il s'en faut de beaucoup qu'il en 
soit ainsi. Dans les langues qui n'admettent que deux 
genres pour les Noms, tous les Noms sont du mascu- 
lin ou du féminin, lors même qu'ils expriment des 
êtres qui ne sont ni mâles ni femelles; et il est souvent 
impossible de deviner la raison qui a déterminé à leur 
assigner un genre plutôt que l'autre. Dans plusieurs 
des langues qui n'ont que deux genres, le genre fémi- 
nin est souvent employé au lieu du neutre. 

6. — Dans les langues même qui admettent un 
genre neutre ou un genre commun, et dans lesquelles 
il eût été facile de rapporter au genre neutre tous les 
êtres qui n'ont point de sexe, ou dont le sexe ne frappe 
point les yeux, on n'a pas suivi cette méthode, que l'a- 
nalogie aurait dû, ce semble, suggérer; et les Noms 
des êtres de cette nature se trouvent distribués sous 
les genres masculin et féminin, comme sous les genres 
neutre et commun . Telle est même la bizarrerie de 
de quelques langues, que le mot allemand Weib, qui 
signifie femme, est du genre neutre, et non du fémi- 
nin. Aussi, dans presque toutes les langues qui admet- 
tent la distinction des genres, n'y a-t-il que l'usage 
qui puisse servir de règle pour distinguer les mots qui 
appartiennent à chaque genre. 
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7. — Dans les langues mêmes où la distinction des genres 
est admise, on emploie, pour distinguer les sexes, les trois 
méthodes dont nous avons parlé. 

Pour les animaux qui sont liés de plus près aux besoins de 
l'homme et à ses travaux, on caractérise souvent chaque sexe 
par un Nom spécial, et absolument indépendant de celui qui 
sert à exprimer le sexe opposé. C'est ainsi qu'en français nous 
disons : un cheval et une jument ; un taureau et une va- 
che ; un bélier et une brebis ; un bouc et une chèvre ; 
un cerf et une biche ; un coq et une poule. Souvent on fait 
éprouver au Nom mâle une légère variation , pour en former 
celui de la femelle. Nous disons ainsi: un chien et une 
chienne ; un chat et une chatte ; un mulet et une mule ; 
un âne et une ânesse. 

Quant aux animaux dont l'usage est moins ordinaire, qui, 
a raison des lieux qu'ils habitent, tombent moins sous nos 
yeux, comme les poissons et les oiseaux, où que leur petitesse 
dérobe davantage à nos observations, nous leur donnons in- 
variablement l'un des deux genres ; et quand nous voulons dis- 
tinguer les sexes, nous sommes obligés d'ajouter les mots mâle 
ou femelle. Ainsi un merlan, un brochet, un rossignol, 
un héron, un chardonneret, un chameau, un éléphant, 
un moucheron, un cousin, un papillon, sont invariable 
ment du genre masculin. Au contraire, une raie, une mo- 
rue, une limande, une perdrix, une alouette, une fau- 
vette, une caille, une girafe, une puce, une mouche, une 
chenille, sont invariablement du genre féminin. Voulons-nous 
distinguer les sexes, nous disons : V éléphant mâle, l'éléphant 
femelle ; le merlan mule, la femelle du merlan; le mâle 
de la raie, la raie femelle. 

La distinction des genres, dans plusieurs langues, est moins 
indiquée par la forme ou la terminaison des Noms, que par 
les Articles et par les mots qui, ainsi que nous l'avons dit pré- 
cédemment (1), caractérisent le nombre. En français, par 
exemple, nous avons pour le masculin les Articles le, ce ou 

(1) Voy%* ci-devant, chapitre 1" de cette seconde partie, p. 89. 
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cet, et pour le féminin, les Articles la et cette. Au pluriel, 
nos Articles les, ces et le mot des sont communs aux deux 
genres. 

9. — Les Pronoms désignant les êtres, sont, 
comme les Noms, susceptibles de la distinction des 
genres (1). 

10. — Les Adjectifs et les Verbes n'exprimant point 
des êtres, ne sont point par eux-mêmes susceptibles de 
la distinction des genres. Ils peuvent néanmoins ad- 
mettre différents genres, comme ils admettent diffé- 
rents nombres. Cette différence de genres dans les 
Adjectifs et les Verbes sert à faire reconnaître plus ai- 
sément les Noms auxquels ils se rapportent, 

11.— Dans quelques Iangues,les Adjectifs sont susceptibles de 
différents genres, et les Verbes ne le sont point ; dans d'autres, 
cette diversité de genres a lieu aussi bien dans les Verbes que 
dans les Adjectifs ; quelques langues ne l'admettent ni dans 
les Verbes, ni dans les Adjectifs, quoiqu'elles la reçoivent dans 
les Noms. 

En français, par exemple, comme en latin et en grec, les 
Adjectifs ont différents genres, les Verbes n'en ont point. 
Nous disons : Cet homme est laid, cette femme Est laide f 
En anglais, en persan, en chinois, etc., les Noms même n'é- 
tant point distingués en différents genres, les Adjectifs et les 
Verbes ne sont pas non plus susceptibles de cette distinc- 
tion. 

(1) Dans toutes les langues que je connais, le Pronom de la pre-: 
mière personne est du genre commun ; celui de la seconde per- 
sonne est du même genre dans le plus grand nombre des langues. 
Hais la plupart admettent deux genres distincts, ou même trois 
pour le Pronom de la troisième personne. 
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Questions. 

1.— De combien de manières exprime-t-on, par le langage, 
la distinction naturelle des sexes? — Quelle est celle que l'on 
peut appeler proprement genre ? 

2. — Gomment caractérise- t-on, dans certaines langues, les 
êtres qui n'ont aucune différence de sexe? — Comment s'ap- 
pelle le genre particulier destiné à cet usage? 

3.— Ne pourrait-il pas y avoir encore logiquement un genre 
commun, pour distinguer les êtres ayant un sexe, envisagés 
d'une manière générale? 

A. — Quel est l'usage des principales langues, en ce qui con- 
cerne les genres? (Langues orientales, anglais, latin, grec et 
français). 

5.— Les langues qui n'admettent que deux genres pour les 
Noms, ont-elles des règles fixes pour la classification générique 
des êtres ? 

6.— Les langues qui admettent un genre neutre ou ungenre 
commun ont-elles des règles plus logiques ? 

7. — Dans les langues même où la distinction des genres est 
admise, quelles méthodes emploie-ton pour distinguer les sexes, 
particulièrement en ce qui concerne les animaux? (Ex. et expl.), 

8. — Comment certaines langues, et particulièrement la langue 
française, caractérisent-elles plus ordinairement les genres ? 

9. — Les pronoms sont-ils susceptibles de la distinction des 
genres ? 

10. — Les Adjectifs et les Verbes sont-ils susceptibles de la 
même distinction? 

11. — Quel est, sous ce dernier rapport, l'usage de certaines 
langues? (Ex.) 
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CHAPITRE III. 
Des Cas. 

Ce que c'est que décliner et déclinaison. 

1. — Nous avons déjà vu précédemment (1) qu'un 
Nom peut être en rapport avec un autre Nom ou avec 
un Verbe ou un Adjectif. Nous avons vu aussi que la 
nature de ce rapport peut être déterminée de plusieurs 
manières : tantôt elle Test par une Préposition , 
comme dans ces exemples : L'amour de la patrie ; 
Venir à Rome; Fidèle à Dieu; tantôt elle Test par la 
place que les deux mots en rapport occupent dans 
la proposition , comme dans celle-ci : Paul aime 
Victor, Victor aime Paul; tantôt enfin ce rapport est 
déterminé par une variation dans la terminaison du 
Nom qui sert de terme conséquent au rapport, ou 
de celui qui sert d'antécédent , ou même de tous les 
deux. Quelquefois aussi plusieurs de ces moyens sont 
employés en même temps. 

2. — Prenons pour exemple ces deux Noms, le 
livre et Dieu. Je veux indiquer un rapport dont le 
terme antécédent est le livre, le terme conséquent 
Dieu, et la nature de ce rapport un rapport de pro- 
priété. Je l'exprimerai en français, en employant la 

(1) Voyez ci-devant, première partie, chap. IX. 
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Préposition de, que je placerai entre les deux termes 
du rapport, et je dirai le livre de Dieu. En latin, le 
livre se dit libérât Dieu, Deus; mais pour exprimer 
ce rapport, je changerai la terminaison du mot Deus, 
et je dirai Dei. Je dirai donc, liber Dei on Dei liber, 
indifféremment. La terminaison suffisant pour distin- 
guer, entre les deux termes du rapport, l'antécédent 
du conséquent, je serai libre de les disposer de Tune 
ou de l'autre manière, sans qu'il en résulte aucune 
différence dans le sens. 

3. — Si, au lieu d'un rapport de propriété, qui s'ex- 
prime en français par la Préposition de, jevoulais ex- 
primer un rapport qui indiquât le terme d'une action, 
j'emploierais en français la Préposition d, comme 
dans ces phrases : Être fidèle à ses amis ; Donner 
l'aumône à un pauvre. En latin , fidèle se dit fidelù , 
et amis, amici. Pour faire connaître que le mot amis 
est ici le terme conséquent d'un rapport dont fidèle 
est l'antécédent , et indiquer en même temps la na- 
ture de ce rapport , on change la terminaison i de 
amici en is , et on dit fidelis amicis. Dans l'autre 
exemple : Donner l'aumône à un pauvre^ le Verbe 
donner est le terme antécédent de deux rapports , 
dont le premier a pour terme conséquent ï aumône , 
et le second a pareil leipept pour terme conséquent un 
pauvre. Aumône se dit eteewpsyria, et pauvre, tgenus ; 
mais pour indiquer que le mot aumône est ici le.torme 
conséquent d'un rapport dont donner est le terme an- 
técédent, on change la terminaison a à'eleemosyna, en 
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am ; et pour indiquer qu'un pauvre est le terme con- 
séquent d'un autre rapport dont donner est aussi l'an- 
técédent, on change la finale us à'egenus,en o, et l'on 
dit: Dare eleemosynam egeno. Ces terminaisons expri- 
ment en même temps la nature du rapport, et tandis 
qu'en français les deux termes conséquents doivent£tre 
placés après leurs antécédents, en latin, où les termi- 
naisons empêchent qu'on ne confonde les conséquents 
avec les antécédents , on peut mettre indifféremment 
les deux conséquents , ou l'un d'eux , avant l'antécé- 
dent. On peut donc dire ; Ekernosynam egmo dure 9 
ou egeno dare eleemosynam. 

4. — Ces variations dans la terminaison des Noms 
sont nommées cas f d'un mot latin qui signifie chute , 
désinence^ parce qu'en latin c'est sur la finale des 
Noms que tombent ces variations (1). 



(1) Je n'ignore point que les écrivains latins paraissent avoir 
entendu par le mot casus, plutôt les circonstances qui accom- 
pagnent une action, et les rapports qu'ont entre elles les idées 
exprimées par les mots, que les inflexions ou désinences desti- 
nées à caractériser et à faire reconnaître ces circonstances et ces 
rapports. En s'en tenant à ceUe signification du mot casus, il 
faut de nécessité admettre, avec Sanctius, qu'il y a des cas dans 
toutes les langues ; ou plutôt, il faut dire que les cas ne sont pas 
dans les langues, mais sont dans la nature des choses et dans les 
rapports mutuels des choses et des idées. Je ne pense pas cepen- 
dant que l'on doive dire, avec ce grammairien, que les cas naturels 
sont au nombre de six. Au surplus, j'ai cru devoir prendre le mot 
cas dans la signification que lui donnent la plupart de nos gram- 
mairiens, et qui semble autorisée par le mot ntrûoi^ dont les 
grammairiens grecs se servent pour exprimer la même idée. En 
ce sens, an doit dire que certaines langues ont des cas, tandis que 
d'autres n'en ont point. Si l'on s'en tenait à la signification plus 
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S. — L'usage des cas n'est point absolument nécessaire* 
On peut s'en passer tout à fait, comme nous le voyons en fran- 
çais et dans beaucoup d'autres langues ; et alors on emploie, 
pour indiquer et déterminer les rapports, des Prépositions, 
ou d'autres moyens, tels que la disposition des mots dans la 
phrase. 

6. —Les langues qui admettent des cas, n'en ont pas toutes 
le même nombre. Les Latins en ont six, les Grecs n'en ont que 
cinq, les Arabes n'en ont que trois. En suédois au contraire, 
en lapon, en hongrois, en groenlandais, en basique, il y en a 
un plus grand nombre. 

7. — Si le nombre des cas était égal à celui des rapports 
qui peuvent exister entre les Noms et les diverses parties du 
discours auxquelles les Noms peuvent servir de complément, 
les Prépositions ne seraient d'aucune utilité ; et, sans doute, 
les langues qui admettraient cette abondance de cas n'auraient 
point de Prépositions. Chaque cas alors, en même temps qu'il 
indiquerait le terme conséquent d'un rapport, remplirait la 
fonction d'exposant, et déterminerait d'une manière précise la 
nature de ce rapport : tous les cas renfermeraient donc la va- 
leur d'une Préposition et de son complément ; ils seraient ainsi 
de véritables Adverbes (1). 

Le nombre des cas, au contraire, étant fort au-dessous de 
celui de tous les rapports possibles, un même cas est néces- 
sairement employé pour indiquer les termes conséquents de 
différents rapports ; d'où il résulte que, pour déterminer la na- 
ture des rapports, il faut encore des exposants, qui sont les 
Prépositions. Ainsi, en latin, le cas nommé accusatif sert 
de terme conséquent à plusieurs rapports, dont les exposants 
sont les Prépositions ad, in, per, etc. 

Un même cas peut aussi être employé tantôt avec une Pré- 
rigoureuse du mot cas, on devrait dire que, dans certaines lan- 
gues, les Noms admettent des inflexions ou des désinences desti- 
nées à exprimer les cas, tandis que ces signes ou exposants des 
cas manquent tout à fait dans d'autres idiomes. 

(1) Foye& ci-devant, première partie, chap. X. 
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position, tantôt sans Préposition. L'Accusatif latin en fournit 
encore un exemple. 

Ce que je Tiens de dire ne concerne que les cas qui servent 
à indiquer les termesconsequents des rapports. Les Noms étant 
souvent employés sans aucune dépendance avec ce qui précède, 
comme sujets d'une proposition, comme termes antécédents 
des rapports, ou comme compellatifs, il doit aussi y avoir des 
inflexions destinées à indiquer ces diverses fonctions. 

8,— D'après ces observations, je crois que Ton peut diviser 
les cas, d'une manière générale, en cas adverbiaux, com- 
plémentaires et absolus. 

9.— J'appelle cas adverbiaux ceux qui, ne servant jamais 
de complément à une Préposition, renferment toujours l'expo- 
sant du rapport dont ils forment le terme conséquent; tel est, 
en latin et en allemend, le Génitif, et enlatin seulement, Je 
Datif. 

Je nommées complémentaires, ceux qui admettent soit 
nécessairement, soit seulement dans certaines circonstances, 
remploi d'un exposant, pour déterminer la nature du rapport 
dont ils forment le terme conséquent. L'Accusatif et l'Ablatif 
en latin sont des cas complémentaires. 

Enfin, je donne le nom de cas absolus à ceux qui servent 
uniquement à caractériser les circonstances où les Noms sont 
exempts de toute dépendance antécédente; tels sont le Nomi- 
natif et le Vocatif en latin. 

Dans La langue arabe, il n'y a que trois cas, l'un absolu, le 
second complémentaire, le troisième adverbial. 

10. — Les cas absolus ne sont pas nécessairement bornés à 
deux. 11 peut y avoir, et il y a en effet dans quelques langues 
plusieurs formes de Nominatifs et de Vocatifs, soit pour dis- 
tinguer le rang et la qualité des personnes de qui l'on parle, 
ou auxquelles on adresse la parole, soit pour caractériser les 
diverses natures de propositions actives, passives et neutres, 
indicatives, interrogatives, impératives, suppositives , condi- 
tionnelles, etc. Le sujet pourrait aussi être indiqué par des cas 
différents, dans les propositions principales ou subordonnées, 
complémentaires ou incidentes. Ce seraient de vrais modes dans 
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les Noms, comme on le verra quand nous définirons la nature 
et l'usage des modes dans les Verbes. C'est ainsi qu'en latin, 
dans les propositions directes, soit principales, soit subjonc- 
tives, ou simplement conjonctives, le Verbe étant à l'un des 
modes personnels, le sujet se met au Nominatif; que dans les 
propositions complémentaires, le Verbe étant à l'infinitif, le 
sujet se met à l'Accusatif; et qu'enfin dans les propositions 
que l'on nomme ordinairement absolues, et que j'aime mieux 
nommer adverbiales, le Verbe, s'il y en a un, est toujours 
au Participe, et le sujet toujours à l'Ablatif, ainsi que l'attri- 
but, soit qu'il soit Verbe ou non. 

Pour me faire mieux comprendre, je vais donner des ex- 
emples de ces diverses propositions en latin. 

Propositions directes : Deus nobis àœc otia fecit. Sic 
tibiquum fluctus subterlabere Sicanos, Boris amara 
suam non jutermisceat undam. 

Proposition complémentaire : Spero te esse veïcturum. 

Propositions adverbiales : His auditis, tacuere omnes. 
Ko cousule, bellum cum Samnitibus gestum est (1). 

Kn grec, dans les propositions adverbiales, le sujet et Pat- 
tribut sont au Génitif. 

11. — Les Noms et les Pronoms sont les seuls 
mots qui puissent servir de terme conséquent à un 
rapport (2). Eux seuls sont donc, par leur nature, 
susceptibles de cas. Les Adjectifs peuvent néanmoins 
admettre la diversité descas,comme ils admettent celle 
des genres et des nombres. Ce sont autant de signes 



(1) Cette doctrine sera développée plus au long, ci-après, troi- 
sième partie, chap. VI. 

(2) Les infinitifs des Verbes sont aussi susceptibles de la diver- 
sité des cas. Les cas de l'infinitif sont connus sous la dénomination 
spéciale de gèrondiflt. Je n'en parle point ici, pour ne pas antici- 
per sur ce que j'ai à dire des modes des Verbes, 
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propres à faire reconnaître h quels Noms les Adjec- 
tifs se rapportent. 

12. — L'ensemble de toutes les variations dont 
un Nom, un Pronom, ou un Adjectif est suscepti- 
ble pour indiquer les genres, les nombres et les cas, 
se nomme déclinaison: et réciter un Nom, un Pro- 
nom ou un Adjectif, en le faisant passer successive- 
ment par toutes ces variations, c'est ce qu'on appelle 
le décliner. 

Questions. 

1 . — De combien de manières peut-on déterminer le rap- 
port d'un Nom avec un autre Nom? — avec un Adjectif? — 
avec un Verbe? 

2. — Donnez et expliquez un exemple relatif à la manière 
dont un Nom peut se trouver en rapport avec un autre Nom, 
(Dieu et livre p. ex., en français et en latin.) — Quelle pré- 
position emploie-ton en fiançais, pour indiquer le rapport 
de propriété? — Comment ce rapport s'indique-t-il en latin ? 

5. — Quelle préposition emploie-t-on, en français, pour ex- 
primer un rapport indiquant le terme d'une action? — £t 
comment exprime-t-on ce même rapport, en latin ? (Ex. et 
expl.). 

4.— Comment nomme- t-on, dans certaines langues et par- 
ticulièrement en latin, les variations dans la terminaison des 
mots ? — D'où vient le mot cas ? 

5. — L'usage des cas est-il absolument nécessaire? 

6. — Les langues qui admettent des cas, en ont-elles toutes le 
même nombre? 

7. — L'existence des cas, dans une langue, dispense-t-elle tou- 
jours de recourir aux prépositions? 

8. — Comment peut-on diviser les cas d'une manière générale? 

9. — Qu'entendez-vous par cas adverbiaux ? — par cas com- 
plémentaire* f - et par cas absolus? 

». 



Digitized by 



Google 



- 106 - 

10. — Les cas absolus sont-ils nécessairement bornés à deux? 
(Ex. et expl.). 

11.— Tous les mots peuvent-ils servir de terme de complé- 
ment à un rapport? 
12. — Qu'entendez-vous par déclinaison et décliner? 
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CHAPITRE IV. 

Augmentatifs et Diminutifs. 

1. — Les individus d'une même espèce peuvent 
être comparés entre eux relativement à leur gran- 
deur, à leurétendue, à leur âge, à leur beauté, à leur 
laideur, etc. Ces qualités accessoires, qui ne changent 
rien à l'idée de la nature commune à tous les indivi- 
dus, peuvent être et sont le plus souvent exprimées 
par des Adjectifs. 

2.— Cependant, dans plusieurs langues, tous les Noms, 
dans d'autres, certains Noms seulement, au moyen d'une ad- 
dition de quelques syllabes, ou d'un changement quelconque 
dans leur forme, ajoutent à l'idée exprimée par le Nom pri- 
mitif, celles de grandeur ou de petitesse, de laideur ou de 
beauté. Ces sortes de formations ne sont pas très-communes 
en français. Nous disons cependant agneau et agnelet, mai- 
son et maisonnette , herbe et herbe tte. Nous disons de même 
villace, pour une grande ville mal bâtie : ces terminaisons 
sont empruntées de l'italien. Dans cette langue, tous les Noms 
peuvent former des augmentatifs ou des diminutifs, qui, outre 
l'idée accessoire de grandeur ou de petitesse, renferment en- 
core celle de beauté ou de laideur, d'estime ou de mépris. 

3. — Cette faculté de former des diminutifs ou des 
augmentatifs peut aussi s'étendre aux Adjectifs et aux 
Adverbes, et même aux Verbes attributifs ; car tous 
ces mots renferment l'idée d'une qualité ou manière 
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d'être, qui, sans changer de nature, peut recevoir 
diverses modifications. De joli nous formons en fran- 
çais le diminutif /o/iet, joliette: de grand, nous formons 
grandelet. 

4.-— En arabe, tous les Noms, tous les Adjectifs, les Articles 
démonstratifs, l'Adjectif conjonctif, plusieurs Verbes même 
forment des diminutifs,et il est possible que, dans certaines 
langues, cette faculté soit générale pour toutes les parties du 
discours, autres que les Prépositions et les conjonctions. 

Questions. 

1. — Comment exprime-t-on ordinairement les différents 
degrés de grandeur, d'étendue , d'âge, etc, dans les indi- 
vidus? 

2 . — La même méthode est-elle commune à toutes les langues? 

5. — Les Noms sont-ils les seuls mots qui puissent donner 
naissance aux augmentatifs et aux diminutifs? 
4. — Quel est, à cet égard, l'usage de certaines langues? 
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CHAPITRE V. 
Des degrés de Comparaison* 

Positif, comparatif, superlatif, ampliatif. 

1 . — Les adjectifs expriment des qualités. Ces qua* 
lités sont susceptibles de plus au de moins , comme 
plus grand, moins grand. Elles peuvent être considé- 
rées ou simplement, sans aucun égard à leur intensité, 
comme grand ; ou en comparant le degré d'intensité 
qu'elles ont dans un sujet, avec celui qu'elles ont dans 
un autre, comme Alexandre fut plus heureux qu'An- 
nibal; ou en comparant le degré d'intensité de deux 
qualités différentes dans un même sujet, comme cette 
femme est plus belle que sage ; ou comme atteignant 
un grand degré d'intensité , mais sans comparaison , 
comme t7 est très-sage; ou enfin comme surpassant 
dans un sujet le degré d'intensité qu'elles ont dans 
tous les autres, comme Socrate fut le plus sage de tous 
les Grecs. C'est ce qu'on nomme degrés de comparai- 
son. Chacun de ces degrés peut être en plus ou en 
moins; car on peut dire plus sage, moins sage ; très- 
sage, peu sage ; le plus sage, le moins sage. 

2. — Ces degrés de comparaison ne s'expriment 
pas toujours par un Adverbe, comme plus, moins, 
très ; quelquefois ils s'expriment par un simple chan- 
gement dans la forme de l'Adjectif. Ainsi en latin , 
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sage se dit sapiens ; plus sage, sapientioh ; très-sage 
et le plus sage, sapientissimus. 

Quelquefois aussi la qualité jointe à l'idée de com- 
paraison ou d'intensité s'exprime par un mot absolu- 
ment différent de celui qui sert à exprimer la même 
qualité, dépouillée de ces idées accessoires. Ainsi l'on 
dit : bon, meilleur, excellent, ce qui est la même chose 
que bon 9 plus bon, très-bon; mauvais, pire, ce qui 
vaut autant que mauvais, plus mauvais. 

3. — On appelle positif la qualité énoncée sans 
comparaison et sans aucun égard au plus ou au moins 
d'intensité ; comparatif, la même qualité énoncée avec 
comparaison entre divers degrés d'intensité; super- 
latif, la même qualité énoncée avec une intensité su- 
périeure à celle qu'elle a dans tout autre sujet. On 
peut nommer ampliatif le mot qui indique un haut 
degré d'intensité sans comparaison. 

4. — On sent bien que Ton pourrait aussi distinguer un 
degré diminutif, comparatif, minoratif, etc. Mais 
l'usage n'ayant point introduit dans les langues, du moins 
dans celles que nous connaissons, de formes particulières, 
pour exprimer ces degrés inverses d'intensité dans les Adjec- 
tifs, on ne les a pas compris dans les degrés de comparaison, 
et on ne leur a pas donné de Noms. 

5. — Les Adverbes admettent, aussi bien que les 
Adjectifs, les degrés de comparaison. 

6. — Les Verbes, et surtout les Verbes neutres, 
qui expriment de simples qualités ou manières d'être, 
pourraient aussi admettre les mêmes degrés. 
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Questions. 

1. — Qu'entendez- vous par degrés de comparaison? 
(Ex. et expl.). 

2. — Comment exprime-t-on ces degrés de comparaison 
dans diverses langues ? 

3. — Qu'est-ce que le positif? — le comparatif? — le 
superlatif ? —Y ampliatif? 

4. — Existe-t-il, dans les langues que nous connaissons, des 
formes qui expriment un degré diminutif on minoratiff 

5. — Les Adverbes admettent-ils les degrés de comparai- 
son ? 

6.— Les Verbes pourraient-ils admettre ces mêmes degrés? 
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CHAPITRE VI. 
Des Temps. 

Temps indéfinis et définis, présent, passé et futur ; passés et^fu- 
turs prochains et éloignés, antérieurs et postérieurs, absolus 
et relatifs. 

1. — La plupart des jugements (1) que nous por- 
tons des choses qui sont l'objet de nos pensées se rap- 
portent à un temps présent , passé ou futur. Nous 
considérons les qualités que nous leur attribuons 
comme leur appartenant présentement, ou leur ayant 
appartenu, ou devant un jour leur appartenir. Cette 
circonstance de temps ne change rien à la nature du 
sujet, ni à celle de l'attribut ; elle ne modifie que l'i- 
dée de l'existence du sujet, et de sa relation à l'attri- 
but. 

2. — Puisque l'existence du sujet et sa relation à 
un attribut sont exprimées par le Verbe, c'est donc en 
modifiant le Verbe, et en lui donnant des formes dif- 
férentes, que l'on peut exprimer ces diverses circon- 
stances de temps. Aussi est-ce ce qui a lieu dans la 
plupart des langues. Ainsi nous disons en français, il 
plut, s'il sagit d'un temps passé; il pleut, s'il s'agit 

(1) M.db SACTdit: Tous les jugements. On peut apprécier la va- 
leur du changement que nous faisons ici, en comparant ce N° avec 
le No 4, plus bas. — E. 
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d'un temps présent ; il pleuvra, s'il s'agit d'un temps 
futur. 

Ces formes , destinées à indiquer les circonstances 
de temps, se nomment elles-mêmes des temps. 

3. — Il faut cependant avouer que ces modifica- 
tions ne sont pas essentiellement attachées au Verbe. 
Lé Verbe pourrait être invariable, et les circonstances 
du temps pouraient être exprimées par des Adverbes, 
ou de quelque autre manière , ou même simplement 
indiquées par l'ordre de la narration. C'est ce qui ar- 
rive dans diverses langues, où le Verbe reste invaria- 
ble , et c'est aussi de cette manière que s'expriment 
souvent les gens qui ne savent qu'imparfaitement le 
français. 

Si un nègre, par exemple, disait : 

Hier moi aller à la rivière pour chercher de Veau, 
moi trouver l'eau gelée, pas pouvoir casser la glace ; 
aujourd'hui moi y aller, trouver de petits endroits la 
glace être cassée; demain peut-être dégeler tout à fait, 
nous plus faire de feu, 

on l'entendrait aussi bien que s'il eût dit : 

Hier je suis allé à la rivière pour chercher de Veau, 
fai trouvé Veau gelée, et je n'ai pas pu casser la glace ; 
aujourd'hui j'y vais, je trouve de petits endroits où la 
glace est cassée ; demain il dégèlera peut-être tout à 
fait, et nous ne ferons plus de feu. 

4. — Remarquons encore que nous portons quel- 
quefois, sur la relation de certains sujets avec certains 
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attributs, des jugements généraux qui sont indépen- 
dants du temps, et que nous reconnaissons pour vrais 
au passé, comme au présent et au futur. Si nous di- 
sons : L'univers est F ouvrage de Dieu ; Gustave est frère 
d'Abel, ces jugements que nous portons sont indépen- 
dants de tonte circonstance de temps. 

5. — De là naissent dans les Verbes deux sortes de 
temps : les uns indéfinis, qui expriment l'existence du 
sujet et sa relation à un attribut, d'une manière in- 
définie t c'est-à-dire sans indiquer aucun temps; les 
autres définis, qui expriment l'existence du sujet et sa 
relation à l'attribut, avec détermination d'une époque 
passée, présente ou future. 

6. — 11 ne suit pas de là que, dans toutes les langues, 
il y ait des formes particulières pour les temps indé- 
finis, et d'autres pour les temps définis. Au contraire, 
on emploie souvent le temps défini pour exprimer un 
temps indéfini , et la nature seule de la proposition 
fait connaître si la même forme est employée d'une 
manière définie ou indéfinie. 

Que Ton demande, par exemple : Que fait Victor? et que 
Ton réponde : Il mange sa soupe, nous concevons que 
dans le moment présent, Victor mange sa soupe. Que Ton de- 
mande, au contraire : Victor aime-t-il les navets ? et que 
l'on réponde : // mange indifféremment toutes sortes de 
légumes, il est clair que cela ne veut pas dire que, dans le 
moment actuel , il mange toutes sortes de légumes, mais que 
son goût et son habitude sont tels que toutes sortes de légumes 
lui plaisent également. Cependant, dans Tune et dans l'autre 
jihrase, on a employé la même forme, ilmange : le sens seuj 
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de la phrase a fait connaître si cette forme indiquait ou n'indi- 
quait pas un temps déterminé. 

7. — Toutes les circonstances de temps se rédui- 
sent au passé, au présent et au futur. II est impossi- 
ble que l'existence d'une chose ne soit pas attachée au 
moment actuel, ou à un temps antérieur, ou à un 
temps qui n'est pas encore arrivé. Mais tout ce qui 
est passé, et tout ce qui est futur, n'est pas égale- 
ment éloigné du temps présent. Si je dis : 

Victor est né en 1791, il a commencé à apprendre à 
lire en 1796, il a appris à écrire en 1798, il vient d'é- 
tudier la grammaire générale ; à présent il étudie la 
gra?nmaire latine; il va commencer V étude de la lan- 
gue grecque, et ensuite on lui apprendra les mathé- 
matiques ; 

on voit dans cette phrase plusieurs événements passés, 
qui sont plus anciens l'un que l'autre, et plusieurs 
événements futurs, qui sont plus ou moins éloignés 
du moment actuel. 

8. — Ces différents degrés d'antériorité et de 
postériorité peuvent être exprimés par différentes for- 
mes. Ainsi Ton dit en français : 

Je viens de lire l'histoire de César, j'ai lu il y a long- 
temps celle de Pompée, je lis actuellement celle de Ci- 
céron, et jetais lire incessamment celle de Caton d'Uti- 
que; après quoi je dois lire les vies des empereurs jus- 
qu'à la fondation de Constantinople. 

Je viens de lire exprime un passé prochain; j'ai 
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lu, un passé plus éloigné. Je vais lire exprime un 
futur prochain ;je dois lire, un futur plus éloigné* 

9. — Ce n'est pas seulement parce que les évé- 
nements passés ou futurs sont plus ou moins éloignés 
du moment actuel, qu'il peut y avoir dans les Verbes 
diverses formes de temps passés et futurs. C'est en- 
core parce que l'on peut envisager les événements 
passés et futurs sous un double rapport de temps. Le 
premier de ces rapports a toujours pour terme le pré- 
sent, le moment même où l'on parle; et les événe- 
ments sont passés, ou présents, ou futurs, par rapport 
à cette époque, comme quand on dit simplement : fat 
soupe, je soupe, je souperai. Le second rapport a 
pour terme une èpo<jue différente de celle à laquelle 
on parle, et cette époque est elle-même passée ou fu- 
ture. Dans ce cas, on exprime toujours plusieurs évé- 
nements passés, ou plusieurs événements futurs, et 
l'un de ces événements passés ou futurs forme une 
nouvelle époqtté, par rapport à laquelle les autres évé- 
nements dont on parle sont considérés comme passés, 
présents ou futurs. Ceci a besoip d'être développé et 
rendu sensible par plusieurs exemples. 

10. — EXEMPLES POUR LE PAS6É. 

Pierre soupait y quand Paul dînait. Les deux événe- 
ments, le souper de Pierre, et le dîner de Paul, sont 
passés par rapport au moment où je parle; mais iîs* 
sont considérés, outre cela, comme présents l'un/par 
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rapport à l'autre, parce qu'ils sont arrivés en même 
temps. 

Pterre soupmt quand Paul entra. Il y a encore ici 
deux événements passés sous le premier rapport , 
mais présents sous le second/ c'est-à-dire eu égard 
à la relation qu'ils ont l'un avec l'autre ; mais une cir- 
constance particulière à remarquer, c'est que l'un des 
événements, le souper de Pierre, était ooroniencé 
avant l'entrée de Paul, et que ce premier événement 
était déjà passé en partie quand l'autre fut présent. 

Pierre avait soupe quand Paul entra. Considérés 
sous le premier rapport, les deux événements sont 
passés ; envisagés sous le rapport qu'ils ont entre 
eux, le premier, le souper de Pierre, était encore fu- 
tur, quand le second, l'entrée de Paul, était présent. 

Pierre avait soupe quand Paul entra. Les deux 
événements sont passés, comme dans l'exemple précé- 
dent, sous le premier rapport; mais sous le second, 
ils ont une relation toute contraire : le souper de 
Pierre était entièrement passé quand l'entrée de 
Paul fut présente, 

11. ~ EXEMPLES POUR LE FULUR. 

Pierre soupera quand Paul dînera» Par rapport 
au moment où je parle, le souper de Pierre et te dî- 
ner de Paul sont deux événements futursi mais je 
les envisage, outre cela, sous la relation qu'ils au- 
ront entre eux, comme présents l'un par rapport à 
l'autre, parce qu'ils arriveront simultanément* 
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Pierre sera à souper quand Paul entrera. Les deux 
événements considérés simplement sous le premier 
rapport sont futurs; envisagés sous le second, ils sont 
présents, mais avec cette circonstance, qui distingue 
cet exemple du précédent, que le souper de Pierre 
sera en partie futur et en partie présent, quand l'en-* 
trée de Paul sera présente. 

Pierre setaprès de souper quand Paul dînera. Sous 
le premier rapport, le souper de Pierre et le dîner de 
Paul sont futurs; mais en envisageant ces deux évé- 
nements sous la relation qu'ils auront l'un par rapport 
à l'autre, on voit que le souper de Pierre sera encore 
futur, quand le dîner de Paul sera déjà présent. 

Pierre aura soupe quand Paul dînera. C'est ici 
tout le contraire ? les deux événements sont, il est 
vrai, futurs sous le premier rapport; mais considérés 
sous le second, le souper de Pierre sera déjà passé, 
quand te dfner de Paul sera présent. 

12. — J'appelle temps absolu tout temps passé ou 
futur qui n'indique que le simple rapport avec l'époque 
de la parole, et temps relatif, tout temps passé ou fu- 
tur qui, outre ce rapport général, exprime un autre 
rapport avec un événement quelconque, soit passé, 
soit futur, 

13. — Le passé absolu est en même temps indéfini* 
s'il ne détermine point le degré d'éloignement qui sé- 
pare l'événement passé du moment où je parle, comme 
quand je dis : J'ai lu Virgile. 
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Il est défini, s'il détermine ce degré d'éloignement, 
et alors il est ou prochain, comme : Je viens de lire 
Homère ; ou éloigné, comme : J'ai vu jadis Fontaine- 
bleau. 

14. — Le passé relatif est ou antérieur, comme: 
J'avais soupe quand il rentra; ou simultané, comme : 
Je soupais quand il dînait ; ou postérieur, comme : 
J'allais souper quand il revint de la chasse. 

Le passé relatif simultané serait aussi bien nommé 
présent antérieur. 

15. — Le futur absolu est en même temps indéfini, 
s'il n'exprime point le degré d'éloignement qui sépare 
le moment où je parle de l'événement futur, comme 
quand on dit : J'irai en Angleterre. 

11 est défini, s'il exprime ce degré d'éloignement, 
et alors il est ou prochain, comme : Je vais souper* 
ou éloigné, comme : Je saurai cela quand je serai vieux. 

16. — Le futur relatif est ou antérieur, comme : 
J'aurai soupe quand il dinera\ ou simultané, comme; 
J'irai en Italie quand nous serons en paix; ou posté- 
rieur, comme : Je serai sur le point de partir 
qurnd mon frère arrivera. 

Le futur relatif simultané pourrait être désigné 
sous la dénomination de présent postérieur. 

17. — Les passés et les futurs relatifs, antérieurs 
et postérieurs, pourraient encore être multipliés : il 
pourrait y en avoir de prochains et d'éloignés ; mais, 
faute de formes particulières dans la conjugaison du 
Verbe, pour exprimer ces nuances dans les rapports de 
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temps qu'ont entre eux les événements, on les exprime 
par des périphrases. 

Passé relatif antérieur prochain : 

Je venais de souper quand il se mit à table. 

Passé relatif antérieur éloigné : 

J'avais soupe depuis longtemps quand il rentra. 

Passé relatif postérieur prochain : 

J'allais souper quand le feu prit à la maison. 

Passé relatif postérieur éloigné : 

J'étais encore loin de me coucher quand il $' endor- 
mit. 

Futur relatif antérieur prochain : 
Il viendra souper quand vous vous mettrez à table. 

Futur relatif antérieur éloigné : 
J'aurai soupe depuis longtemps, quand il rentrera. 

Futur relatif postérieur prochain ; 
Je serai près de souper quand le spectacle finira. 

Futur relatif postérieur éloigné : 
' Je serai bien loin de me coucher quand je souperaf. 



Digitized by 



Google 



- 121 — 

18. — Il s'en faut de beaucoup que nous ayons en fran- 
çais une forme particulière pour chacune de ces circonstan- 
ces de temps : il n'est même vraisemblablement aucune lan- 
gue qui multiplie les formes à ce point ; mais il est nécessaire 
d'envisager toutes ces nuances comme possibles, pour classer 
les différentes formes des passés et des futurs qu'offre chaque 
langue. Rien n'est plus varié que le nombre des temps dans 
différentes langues comparées : la manière dont ces temps se 
forment, est aussi très-variée. Tantôt, c'est par un change- 
ment léger dans la finale, ou dans quelque autre partie du 
Verbe ; tantôt, c'est par l'union de deux ou de plusieurs Ver- 
bes. Nous trouvons des exemples de l'une et de l'autre manière 
de former les temps, en français, Du Verbe lire, par un 
changement dans la terminaison, se forment les temps ije lis, 
je lisais, je lus, je lirai, etc. Par l'union du Verbe avoir 
avec le mot lu, se forment les temps : j'avais lu,fai lu, fax 
eu lu. 

Quand il s'agit d'exprimer quelque circonstance de temps, 
pour laquelle une langue ne fournit pas de forme particu- 
lière, on a recours à des Adverbes, ou à quelque autre forme 
d'expression, comme on l'a vu dans les exemples que j'ai don- 
nés précédemment. 

Questions. 

1. — lia plupart des jugements que nous portons ne sont- 
ils pas déterminés, sous le rapport du temps? 

2. — Comment peut-on exprimer les diverses circonstances 
de temps? — Qu'entend-on par les temps d'un verbe? 

3. — Le Verbe est-il le seul mot par lequel on puisse expri- 
mer les modifications du temps ? 

4. — N'y a-t-il pas des jugements généraux qui sont indé- 
pendants du temps? (Ex. et expl.). 

«.—Combien y a-t-il de sortes de temps dans les Verbes.— 
Qu'appelez-vous temps indéfinis, et temps définis ? 
6. — Y a-t-il, dans toutes les langues, des formes particu- 

6 
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lières pour les temps indéfinis, et d'autres pour les temps dé- 
finis? (Ex. et expl.). 

7,— A quoi se réduisent toutes les circonstances de temps? 
(Ex. et expl.)* 

8.— Comment exprime-t-on les différents degrés d'antério- 
rité et de postériorité? (Ex.). 

9. — Pourquoi y a-t-il, dans les Verbes, diverses formes de 
temps passés et futurs? 

10. — Donnez des exemples pour le passé. 

11. — Donnez des exemples pour le futur* 

12. — Qu'appelez-vous temps absolu et temps relatif? 

13. — Quand le passé absolu est-il indéfini? — Quand 
est-il défini? (Ex.). 

14. — Donnez un exemple du passé relatif antérieur ; 
et un autre exemple du passé relatif 'simultané. 

15.— Quand le futur absolu est-il indéfini?— quand est- 
il défini? 

16.— Donnez un exemple du futur relatif antérieur ;— 
et un autre exemple du futur relatif postérieur. 

17.— Ne pourrait-il pas y avoir d'autres passés et d'autres 
futurs relatifs, antérieurs et postérieurs ? — Comment 
exprime-t-on ces nuances dans les rapports de temps, lorsque 
la conjugaison du 4 Verbe manque de formes particulières pour 
cet objet? (Ex.). 

18. — A quelle remarque peuvent donner lieu, sous ce rapport, 
l'usage de la langue française et celui de diverses langues ? 
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CHAPITRE VII. 
Des Personnes des Verbes. 

1. — Le Verbe indique l'existence du sujet et sa 
relation à un attribut. Pour que Ton reconnaisse plus 
facilement dans le discours le sujet et le Verbe qui 
sont en relation l'un avec l'autre, le Verbe, dans beau- 
coup de langues, admet la distinction des genres et des 
nombres. 11 prend alors, dans une proposition, le même 
genre et le même nombre que le Nom auquel il se 
rapporte; et ce caractère facilite l'intelligence du dis- 
cours^ et donne plus de liberté à la construction, et 
plus de ressources à l'harmonie. Mais, outre cette dis- 
tinction de genres et de nombres, il en est une autre 
plus généralement reçue, et qui contribue encore da- 
vantage à la clarté du discours. 

2. — Le sujet d'une proposition est toujours, ou 
la personne qui parle, ou celle à qui Ton parle, ou 
bien une chose ou une personne différente de l'une et 
de l'autre. Le sujet s'exprime, dans le premier cas , 
par je, Pronom de la première personne ; dans le se- 
cond, par tu f Pronom de la seconde personne ; dans 
le troisième, par le nom même de la chose, ou, si on 
ne la nomme pas, par «7, elle, Pronoms de la troisième 
personne. 

3. — Le Verbe prend aussi des formes différentes, 
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suivant que le sujet est de la première, de la seconde 
ou de la troisième personne. Ces différences sont plus 
ou moins fortement marquées. 

4. — En français, elles sont souvent peu sensibles. Ainsi, 
dans ces mots je lis, tu lis, il lit, la différence est presque 
insensible. Au pluriel, elle est bien marquée : nous lisons, 
tous lisez, ils lisent. En latin, en grec et dans beaucoup 
d'autres langues, elle est infiniment plus marquée, comme 
dans lego, legis, legit ; legimus, legitis, legunt. Ces dif- 
férentes terminaisons suffisant en latin pour indiquer si le su- 
jet est de la première, de la seconde ou de la troisième per- 
sonne, il est presque toujours inutile d'exprimer le sujet, 
quand il n'est qu'un Pronom. Ainsi, au lieu de dire , comme 
en français, (je lis, tu lis,) ego lego, tu legis, on dit or- 
dinairement lego, legis. 

lî. — Il ne faut pas croire néanmoins qu'il soit absolu- 
ment indispensable de varier ainsi les terminaisons du Verbe 
pour distinguer les personnes. Le sujet étant exprimé, on peut 
se passer de cette distinction. C'est ainsi que l'on pourrait dire 
en français : Si loi vivre avec moi, moi vivre volontiers 
avec loi, au lieu de : Si tu vis avec moi, je vis aussi 
volontiers avec toi; et encore: Si les enfants aimer leurs 
pères, les pères aussi aimer leurs enfants, au lieu de: Si 
les enfants aiment leurs pères, les pères aiment aussi 
leurs enfants. Ces manières de s'exprimer seraient sans doute 
très-contraires à l'usage et au génie de la langue française ; 
mais elles ne rendraient pas le discours inintelligible. 

Questions. 

1 . — Quels moyens emploie-t-on pour faire reconnaître 
plus facilement le sujet, de l'attribut ou du Verbe qui le ren- 
ferme ? — Dites le premier de ces moyens dans beaucoup de 
langues. 

2. — Quel est le second de ces moyens? (Ex. et expl.). 
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3. — Quel est le troisième? 

4. — Quel est, à cet égard, l'usage de certaines langues? 

5.— Est-il absolument nécessaire de varier les terminaisons des 
Verbes, pour distinguer les personnes ? 
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CHAPITRE VIII. 

Des Modes des Verbes. 

Différentes sortes de propositions. Elles sont divisées en trois clas- 
ses principales, suivant qu'elles expriment un doute, un juge- 
ment ou une volonté; subdivisions de ces trois classes. Rap- 
ports que les diverses propositions ont entre elles dans le 
discours. Modes des Verbes. Modes personnels. Modes imper- 
sonnels. Modes absolus. Modes relatifs. 

1 . — Toutes les opérations de notre esprit ont pour objet 
les rapports entre les personnes et leurs qualités. Nous ne 
considérons jamais les choses qui tombent sous nos sens, et 
nous ne réfléchissons sur les idées que nous en avons con- 
çues, que pour reconnaître les qualités qui leur conviennent; 
et cet usage que nous faisons de nos facultés, a toujours pour 
but de nous mettre en état de porter un jugement. Avons- 
nous une fois porté ce jugement, l'opération de notre esprit 
est terminée, et là commence Faction de notre volonté, dont 
les mouvements sont déterminés par nos jugements, vrais ou 
faux. Ainsi l'exercice de nos facultés morales commence par 
le doute, et se termine par le vouloir; et ces deux termes ex- 
trêmes sont liés par le jugement. 

On me présente un bijou d'or orné de perles et de dia- 
mants, que Ton offre de me céder pour un prix modéré. Je 
commence par examiner si le métal est effectivement de l'or, 
si les pierres dont il est enrichi sont vraies ou contrefaites, 
d'une belle qualité ou de rebut, si le travail de l'artiste ré- 
pond au prix de la matière, si enfin il y a quelque propor- 
tion entre la valeur réelle du bijou et le prix qu'on en 
demande. Si, d'après cet examen, je juge que le bijou est ré- 
ellement précieux, et que le prix auquel on me l'offre n'a 
rien que de modéré, ce jugement est suivi du désir de le pos- 
séder et de la détermination que je prends de l'acquérir. 
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2. — Nous avons dit précédemment que tout as- 
semblage de mots, composé d'un sujet, d'un Verbe 
et d'un attribut, forme une proposition. Il est temps 
d'observer qu'il y a diverses sortes de propositions, 
qui répondent aux différents états par lesquels nous 
passons successivement, dans l'usage de nos facultés 
intellectuelles. Nous commençons par douter; du 
doute nous passons au jugement, et le jugement nous 
conduit au vouloir. Ces trois états doivent être peints 
par la parole : aussi donnent-ils naissance à trois sor- 
tes de propositions que l'on pourrait nommer délibé- 
ratives, affirmatives etvolitwes. 

3. — Ces trois classes primitives de propositions 
se partagent en plusieurs subdivisions. 

A la classe des propositions délibératives appartien- 
nent les propositions interrogatives , hypothétiques , 
conditionnelles et suppositives. 

Les propositions affirmatives peuvent être absolues 
ou hypothétiques. 

Enfin les propositions volitives sont ou impératives, 
ou optatives, ou concessives (1). 

(1) Je ne distingue point les propositions affirmatives en posi- 
tives, comme J'aime, et négatives, comme Je n'aime pas; 
lo parce que les propositions négatives sont de véritables affirma- 
lions d'un attribut négatif; 2© parce que toutes les espèces de pro- 
positions peuvent devenir négatives; que, par conséquent, la né- 
gation ne forme point un mode du Verbe, et que dans les langues 
où le Verbe a une forme négative, comme en turc, ce a constitue 
un Verbe dérivé, comme je le dirai plus loin, et non pas un mode . 
Par la même raison, je n'admets ni un mode prohibitif ', ni un 
mode déprécatif. Ces deux modes ne seraient que l'impératif et 
Voptatifde la forme négative. 
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4. — Parmi ces propositions, il y en a qui sont 
corrélatives, c'est-à-dire qu'elles ne peuvent jamais al- 
ler seules, et qu'elles sont toujours dans une relation 
réciproque et immédiate avec une autre proposition. 
Ce caractère distingue essentiellement les proposi- 
tions hypothétiques, qui sont toujours en rapport avec 
une proposition conditionnelle ou suppositive. 

5. — Proposition interrogative : Aimez-vous Xé- 
tude? 

Proposition interrogative hypothétique : Aimerez- 
vous X étude, si...? 

Proposition conditionnelle : Si vous aimez Xé- 
tude.... 

Proposition suppositive : Si vous aimez X étude.... 

Propositions affirmatives absolues : J' aime l'étude ; 
Je naime pas l'oisiveté. 

Proposition affirmative hypothétique : J'aimerais 
l'étude, si. . . . 

Proposition impérative : Étudiez votre leçon. 

Proposition optative : Puisse cet enfant aimer Xé- 
tude ! 

Proposition concessive : Soit la chose telle que vous 
le pensez. 

6. — Remarquons : 

1° Que ce qui distingue essentiellement la pro- 
position conditionnelle de la proposition supposi- 
tive, c'est que la condition exprimée par la proposition 
suppositive est envisagée comme ne devant vraisem- 
blablement point exister, au lieu que la proposition 
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conditionnelle n'exprime que la simple incertitude* 
Qu'on m'entende dire à quelqu'un : Si vous m'aimez, 
je serai content, on sera comme moi dans l'incerti- 
tude si je suis aimé de celui à qui je parle ; mais si je 
disais : Si vous m aimiez, je serais content, on com- 
prendrait que je crois n'être point aimé. Quoique cette 
distinction ne soit pas toujours scrupuleusement ob- 
servée, elle n'en est pas moins vraie. 

7. — 2° On voit que le sens des propositions con- 
ditionnelles et suppositives, telles que : Si vous ai- 
mez l étude,. ., Si vous aimiez l'étude,. *. n'est pas 
complet, tant que la proposition hypothétique cor- 
rélative n'est point exprimée. Qu'on l'exprime en di- 
sant : 5» vous aimez T étude, je suis content ; Si vous 
aimiez l'étude, je serais content, l'esprit sera pleine- 
ment satisfait. 

8. — 3° Les propositions interrogatives, affirma- 
tives, impératives, optatives et concessives peuvent 
devenir hypothétiques par leur relation avec une pro- 
position conditionnelle, comme : 

Aimerez-vous vos enfants , si vous en avez un jour ? 
J'aimerai Charles, s'il est docile et studieux. Étudiez, 
si vous voulez devenir savant, etc. 

9. — Jusqu'ici je n'ai considéré les propositions que par 
rapport à l'état de nos facultés intellectuelles, état dont elles 
sont le tableau et l'expression ; et cela suffirait si. dans le dis- 
cours, chaque proposition, sans liaison immédiate avee au- 
cune autre, formait un tout isolé: mais il n'en est pas ainsi. 
Le plus souvent même il se trouve plusieurs propositions tel- 

6. 
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lement enchaînées ensemble, que leur sens dépend, en grande 
partie, de leur union, et qu'on ne pourrait les séparer sans 
anéantir le tableau qui résulte de leur combinaison intime. 
On en a déjà vu des exemples dans les propositions condi- 
tionnelles et suppositives, qui sont de leur nature corrélati- 
ves, 

A raison de ces rapports que les propositions ont 
les unes avec les autres, on peut les diviser encore 
en différentes classes, telles que propositions princi- 
pales, complémentaires, complémentaires subjonctives, 
incidentes, adverbiales , conjonctives et subjonctives. 
Ces distinctions ne tiennent pas, comme les précé- 
dentes» à la nature des propositions , mais elles tien- 
nent à leur disposition dans le discours, et elles ne 
sont qu'accidentelles. 

10. — Donnons des exemples de ces diverses sor- 
tes de propositions : 

Proposition principale et proposition complémen- 
taire subjonctive : je yeux que Félix apprenne 
sa leçon. 

Proposition principale et proposition complémen- 
taire : je crois que Félix apprend sa leçon. 

Proposition incidente: Je sais, dit le roi, les 
services que vous avez rendus à TÉtat. Un prince, si 
poissant soit-il, doit se souvenir qu'il est homme. 

Proposition adverbiale : Je viendrai, Dieu aidant, 
passer l'été à Paris. Je demande, cela posé, quel 
parti je dois prendre dans cette affaire. 

Proposition conjonctive : Charles, qui apprend a 
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écrire, commence à employer son temps utilement. Le 
petit Jules, que sa mère vient de sevrer, ne parle 
pas encore distinctement. J'ai écrit ceci pour l'utilité 
de mes enfants, qui en retireront du profit, comme 

JE L'ESPÈRE. 

Proposition subjonctive : Il pourrait se faire que 
j'eusse oublié quelques observations essentiel- 
les. 

1 1 . — Il est bon de remarquer que ce qui distingue 
essentiellement, du moins en français (1), les propo- 
sitions complémentaires subjonctives des propositions 
simplement complémentaires, c'est que les premières 
renferment toujours l'idée d'un temps futur, et un 
degré plus ou moins grand d'incertitude. Les proposi- 
tions simplement complémentaires expriment tou- 
jours, au contraire, une véritable affirmation. La 
même différence a lieu entre les propositions con- 
jonctives et les propositions subjonctives. 

12. — Puisque le discours doit être le tableau 
exact des opérations de notre esprit, il faut que les 
langues aient quelque moyen pour imprimer à chaque 
proposition un caractère qui fasse connaître si elle 

(1) En latin, les propositions simplement complémentaires s'ex- 
priment ordinairement par l'infinitif; mais ce mode sert fréquem- 
ment à exprimer des propositions dont le sens est réellement sulv- 
jonctif. C'est alors le sens du Verbe de la proposition principale 
qui détermine le vrai caractère de la proposition complémentaire, 
comme dans ces phrases : Dico Ciceronem fuisse bonum civem. 
FolOj fili mi, te esse Dei et patriœ reiigiosum cultorem. II en 
est alors du latin comme des langues qui n'ont point de mode 
subjonctif. 
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exprime un doute, une affirmation ou une volonté. 

Il n'est pas moins nécessaire que des formes va- 
riées, dans l'expression, indiquent la nature des rap- 
ports qu'ont entre elles les diverses propositions dont 
la réunion doit former un tout uni, mais sans confu- 
sion. 

Ces différentes sortes de propositions sont effecti- 
ment distinguées, tantôt par l'ordre que l'on observe 
dans la disposition du sujet, du Verbe etde l'attribut, 
tantôt par des Conjonctions, tantôt enfin par diverses 
formes que le Verbe prend, suivant la nature de la 
proposition. Ces formes, qui sont le principal objet de 
ce chapitre, sont ce qu'on appelle des modes. L'ex- 
emple suivant fera sentir de quelle importance est la 
distinction des modes, et combien ils contribuent à la 
clarté du discours. 

Qu'au lieu de dire : 

Je voulais, dit-il, que mon frère, qui connaît les lois 
mieux que moi, se trouvât à cette conférence, afin qu'en 
discutant cette affaire avec lui, vous pussiez, s'il eût 
plu à Dieu, concilier les iîiléréts des deux parties, et 
que nous n'eussions pas le regret de porter cette con- 
testation en justice, 

Je dise : 

Je voudrais, il dit, que mon frère, qui connaisse les 
lois mieux que moi, se trouvera à cette conférence, afin 
qu'en discuter cette affaire arec lui, vous pourriez, s'il 
aura plu à Dieu, conciliant les intérêts des deux par- 
ties, et que nous n'aurons pas le regret que nous por- 
terions cette contestation en justice, 

je ne parviendrai pas à me faire comprendre. La rai- 
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son en est que j'ai détruit toute l'économie de ce dis- 
cours, en n'employant point la forme ou le mode con- 
venable pour chacun des Verbes qui caractérisent les 
diverses propositions qui entrent dans sa composition. 

13. — Il pourrait y avoir autant de modes qu'il y 
a de différentes sortes de propositions. Mais peut-être 
n'est-il aucune langue qui multiplie les modes à ce 
point. Le nombre des modes varie beaucoup dans les 
diverses langues ; il y a même des langues où les Ver- 
bes n'ont point de modes. Le mode impératif diffère 
rarement, en français, du mode indicatif, par une va- 
riation dans la forme du Verbe ; mais il en diffère tou- 
jours par la suppression du Pronom qui devrait indi- 
quer le sujet du Verbe (1). 

14. — Les modes dont l'usage est commun à un 
plus grand nombre de langues sont l'indicatif, l'impé- 
ratif et le subjonctif. 

Chaque mode peut avoir tous les temps dont nous 
avons parlé précédemment. 

15.— Tous les modes dont nous venons de parler 
supposent un sujet lié par le Verbe exprimé ou sous- 
entendu, à un attribut; aussi sont-ils tous suscepti- 
bles de la différence des personnes; et, à raison de 
cela, je les nomme modes personnels. 



(1) On emplo.e souvent, en français, le mode impératif comme 
concessif, ainsi que dans ces exemples : Aimez-moi ou ne m'ai- 
mez point, cela m'est absolument indiffèrent. Ayez fini votre 
tâche à Vheure indiquée, ou ne l'ayez point finie, on vous en 
témoig itéra que plus ou moins de satisfaction. 
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16.— Mais outre ces modes, il en est d'autres dans 
lesquels le Verbe cesse, en quelque sorte, d'être 
Verbe, ou, pour parler plus exactement, dans les- 
quels il perd une partie des qualités du Verbe, et 
joint à ce qu'il en conserve les qualités du Nom ou 
de l'Adjectif, 

17. — Le Verbe signifie l'existence d'un sujet avec 
relation à un attribut. Cette destination du Verbe sup- 
pose toujours un sujet, et c'est pour cette raison que, 
dans tous les modes dont nous avons parlé, le Verbe 
peut admettre des distinctions de genres, de nombres 
et de personnes, qui servent à le faire concorder avec 
son sujet déterminé ; mais on peut aussi employer le 
Verbe comme liant l'idée de l'existence avec un attri- 
but, sans déterminer le sujet dans lequel se trouve 
l'existence. L'idée de l'existence est donc considérée 
alors avec abstraction du sujet ; ce mode s'appelle 
infinitif. Tels sont en français les mots être, lire, de- 
venir. 

L'infinitif participe du Verbe, en ce qu'il contient 
toujours l'idée de l'existence, comme se trouvant dans 
un sujet, et à raison de cela, il peut avoir différents 
temps, comme : lire, avoir lu, devoir lire. 

Il n'a ni genres, ni nombres, ni personnes, parce 
qu'il ne se rapporte pas à un sujet déterminé, dont on 
puisse dire qu'il est de tel genre, de tel nombre ou de 
telle personne (1). 

(1) II y a des langues dans lesquelles le mode infinitif fiait sou** 
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11 s'assimile aux Noms abstraits, puisqu'il désigne 
toujours une action ou une manière d'être; mais il y 
a cette différence entre l'infinitif et le Nom abstrait , 
que le Nom abstrait désigne l'action ou la manière 
d'être, sans aucune idée accessoire, et que l'infinitif la 
désigne comme existant dans un sujet quelconque. 

18. — On sentira la différence qu'il y a entre le 
Nom abstrait et l'infinitif, en comparant les signifi- 
cations des mots amour et aimer. Ils expriment l'un et 
l'autre la même manière d'être, la même disposition 
du cœur. Dans le mot amour, elle est considérée avec 
une abstraction parfaite, sans rapport à aucun sujet, 
et ne fait nullement la fonction d'attribut. Dans l'in- 
finitif aimer, qui est synonyme i'étre aimant, cette 
qualité devient attributive, parce qu'elle est liée à l'i- 
dée de l'existence ; et, par conséquent, elle suppose 
nécessairement un sujet , quoiqu'il n'y en ait aucun 
d'exprimé. 

Les rapports qui se trouvent entre l'infinitif et le Nom ahs- 

vent la fonction d'un mode personnel , le sujet étant déterminé, 
comme en latin, dans ces phrases : Credo Deum esse omnipoten- 
tem; Folo vos esse justes ; et on pourrait croire, à raison de cela, 
que l'infinitif serait susceptible de nombres, de genres et de per- 
sonnes. Mais ce n'est qu'accidentellement, et par une sorte d'abus, 
qu'on le substitue aux modes personnels; ce qui arrive aussi 
quand on le construit avec un sujet au Nominatif, comme dans 
cet exemple : Ego flere, Me vero ridere et cachinnari. On peut 
rendre raison de cette construction par l'ellipse d'un Verbe, tel 
que cœpi. Si l'infinitif admettait la distinction des genres, des 
nombres et des personnes, il ne serait plus propre à remplir sa 
destination principale et primitive. 
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trait sont tels, que dans plusieurs langues, comme le grec 
vulgaire (1), les Verbes n'ont point de mode infinitif ; c'est 
le Nom abstrait qui en tient lieu. 

Il faut observer, néanmoins, un caractère qui distingue 
ces deux espèces de mots, et qui est propre à en faire sentir 
la différence réelle. C'est que le Nom abstrait désigue Faction, 
sans distinction de sens actif ou passif, au lieu que l'infinitif 
est déterminé à l'un de ces deux points de vue exclusivement. 
U amour de Dieu, par exemple, peut, suivant les circon- 
stances, s'entendre de l'amour que Dieu a pour les hommes, 
ou de celui que les hommes doivent au Créateur. C'est dans 
le premier sens que l'on dit : L'amour de Dieu est gratuit ', 
il n'ajoute rien à sa félicité : on dit dans le sens opposé : 
V amour de Dieu n'exclut pas la crainte. Je peux dire de 
même : L'éducation est un devoir pour les pères et les 
mères ; et alors dans le Nom abstrait, éducation est pris 
dans le sens actif, et signifie prendre les soins convenables 
pour former le corps, l'esprit et le cœur des enfants. Dans 
cette autre proposition : L'éducation est le premier des 
biens, ce même Nom est pris dans le sens passif, et signifie 
recevoir les soins dont nous venons de parler, 

19. — - A raison des rapports qui existent entre le 
mode infinitif et le Nom, ce mode peut prendre des 
Articles ; il peut servir de sujet à une proposition, et 
de complément à un Verbe et à une Préposition, 
Ainsi l'on dit : Juger les autres est une chose aisée ; 
Je veux lire : Je prends ce livre pour lire. 



(1) Il en est de même en arabe : il n'y a réellement point de 
mode infinitif. Le nom abstrait qui en fait la fonction reçoit in- 
différemment le sens actif et le sens passif. Cette vérité, mécon- 
nue jusqu'à présent des grammairiens qui nous ont donné des 
éléments de celte langue, est mise dans tout son jour dans ma 
Grammaire arabe. 



Digitized by 



Google 



- 157 - 

Puisque l'infinitif peut servir de complément à un Nom, à 
un Verbe et à une Préposition, il doit être susceptible de la 
variation des cas, dans les langues où les Noms en admettent. 
Les cas de l'infinitif se nomment gérondifs. Chaque temps 
de l'infinitif pourrait avoir des gérondifs. 

Je trouve en français un gérondif, il se termine en ant : 
en lisant, en venant. C'est l'infinitif servant de complément 
à une Préposition, et prenant, à cause de cette circonstance, 
une terminaison particulière. 

L'infinitif considéré comme un Nom devient, à rai- 
son de cela, complément d'une Préposition. Or, une 
Préposition et son complément peuvent être rendus 
d'une manière équivalente par un Adverbe , comme 
nous l'avons fait voir précédemment. Il est donc pos- 
sible qu'une Préposition et l'infinitif qui lui sert de 
complément, soient remplacés par un seul mot qui 
fasse la fonction d'Adverbe. 

Cette espèce de mots existe dans quelques langues, comme 
en latin ; on la nomme supin. Le supin des Latins ne peut 
être rendu, le plus souvent, dans les autres langues, que 
par une Préposition suivie d'un^temps de l'infinitif (1). 

20. — Il y a encore un autre mode du Verbe qui 
l'assimile à l'Adjectif. Dans ce mode, qu'on nomme 

(1) Fenii coew atum, il est venu pour souper \ Horrible est visu, 
cela est horrible a être vu : coenatum, pour souper, visu, à être 
vu, sont des supins, l'un actif, l'autre passif. 

Quintilien a remarqué le rapport que j'établis ici entre les su- 
pins et les Adverbes. Parlant des Verbes passifs, il dit : Quœdam 
simile quiddam patiunlur, vocabulis in Adverbium Iranseunti- 
bus. Nam ut noctu et diu, ita dictd et factu. Sunt enim hœc 
quoque verba participai ia quœdam ; non tamen qualia dicto 
Pàctoqce. Voyez Imtit. Orat., liv, i, ch. 4. 
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Participe, le Verbe exprime en même temps le sujet, 
mais d'une manière indéterminée et conjonctive, et 
son existence avec relation à un attribut déterminé 
et indéterminé (1). Ce mode participe donc du Verbe, 
en ce qu'il exprime l'existence, et par cette raison il 
peut avoir différents temps ; mais il participe aussi 
de l'Adjectif, en ce que, comme l'/Vdjectif, il con- 
tient toujours l'ellipse du conjonctif qui. 

EXEMPLES : 

Un animal cornu blessa de quelques coups 

Le lion qui, plein de courroux, 

Pour ne plus tomber en la peine, 

Bannit des lieux de son domaine 
Toute bête portant des cornes à son front. 

Toute bêle portant, c'est-à-dire qui forte des 
cornes. 

Quels traits me présentent vos fastes, 
Impitoyables conquérants? 

Un peuple aux fers abandonné; 
Des mères pâles et sanglantes, 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras d'un soldat effréné. 

(1) Pour bien juger de la nature du Participe, il faut le consi- 
dérer, non dans les Verbes attributifs, mais dans le Verbe abstrait; 
on verra alors qu'il ne contient pas essentiellement un attribut, 
mais qu'il renferme seulement le conjonctif qui et le Verbe abs- 
trait : dans les Verbes attributifs, il contient, en outre, un attri- 
but ; mais il a cela de commun avec tous les autres modes du 
Verbe. 
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Un peuple aux fers abandonné, c'est-à-dire qui est 
abandonné aux fers ; des mères arrachant, c'est-à- 
dire qui arrachent leurs filles, etc. 

Le Participe, renfermant toujours la valeur d'un 
Adjectif conjonctif, peut avoir, comme les Adjectifs, 
des genres, des nombres et des cas ; renfermant tou- 
jours l'idée de l'existence, il peut avoir des temps. 

L'infinitif et le Participe peuvent être nommés 
modes impersonnels, par opposition aux modes person- 
nels. 

21. «-On doit observer que les modes dans les Verbes 
ont une destination analogue à celle qu'ont les cas dans les 
Noms. Les cas indiquent les rapports que les Noms ont dans 
une proposition avec les autres mots qui la composent; les 
modes déterminent de même dans quels rapports sont entre 
elles les propositions qui forment une pbrase ou une période. 
Comme les cas sont souvent aidés dans leurs fonctions par 
les Prépositions, les modes aussi ne remplissent, dans bien 
des occasions, leur destination qu'à Taille des Conjonctions (1 ). 
Enfin, par un dernier trait de ressemblance, les Prépositions 
suppléent aux cas dans les langues qui n'admettent point ces 
désinences variées, et les Conjonctions peuvent aussi rempla- 
cer les modes. 

Par suite de cette observation, on pourrait appliquer aux 
modes la distinction d'absolus et de relatifs, comme je l'ai 
appliquée aux cas. 11 y a des modes qui sont nécessairement 
relatifs, comme les modes conditionnel, suppositif, etc. Il y 
en a d'autres qui sont tantôt absolus, tantôt relatifs (2). 

22. — Enfin, il n'est pas inutile de remarquer 

(1) Voyez ci-devant, première partie, chap. XI . 

(2) Voyez ci devaut, p. 127 et suiv. 
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qu'une même forme sert souvent pour plusieurs mo- 
des. L'optatif, en français, ne diffère point du subjonc- 
tif. Alors ces modes prennent leur dénomination de 
leur usage le plus fréquent, sans que cela exclue les 
autres usages auxquels ils sont employés (1 J. 

Questions. 

1. — Comment se font, en général, les opérations de noire es- 
prit, ayant pour objet les rapports entre les personnes et leurs 
qualités? (Ex. et expl.). 

2. — N'y a-t-il qu'une sorte de Proposition, ou y en a-t-il 
plusieurs ? — S'il y en a plusieurs, comment les nommez-vous, 
et pourquoi leur donnez-vous tel et tel nom ? 

5. —Comment se subdivisent les trois classes primitives de 
propositions ? 

4 . — Qif entendez-vous par Propositions corrélatives ? 

b\ — - Nommez et faites connaître par des exemples diffé- 
rentes sortes de Propositions. 

6.— En quoi la Proposition conditionnelle se distingué-t- 
elle de la Proposition suppositive? (Ex. et expl.). 

7. — Que faut-il pour que le sens des Propositions condition- 
nelles ou suppositives soit complet? 

8.— Comment la plupart des Propositions peuvent-elles de- 
venir hypothétiques ? 

9.— Les Propositions ne peuvent-elles pas encore être divi- 
sées en différentes classes, suivant les rapports qu'elles ont les 
unes avec les autres ? 

10. — Donnez des exemples des diverses sortes de Proposi- 
tions résultant de ces rapports (Principales, complément 

(1) On peut appliquer aux modes ce que Priscien a dit des cas : 
• Multas et diversas unusquisque casus babet stgnificaliones 
sed a notioribus et frequentioribus acceperunt nominationem. • 
(Puise, lib. v,.cfe Casu.) 
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taire*, complémentaires subjonctives, incidentes, ad- 
verbiales, conjonctives, subjonctives) ? 

11. — A quoi distingue t-on, du moins en français, les pro- 
positions complémentaires subjonctives des propositions 
simplement complémentaires ? 

12. — Comment parvient-on à distinguer les Propositions, 
suivant leur nature et suivant les rapports qu'elles ont entre 
elles?— Qu'en tendez- vous par modes d'un Verbe? (Ex. et 
expl.). 

13. — Le nombre des modes est-il le même dans toutes les 
langues? 

14. — Quels sont les modes dont l'usage est le plus com- 
mun à toutes les langues? — Quels temps peut avoir chacun 
de ces modes? 

15. —Qu'entend-on par modes personnels! 

16. — N'y a-t-il pas encore d'autres modes ! 

17. — Qu'est-ce que le mode infinitif? —¥m quoi ce mode 
se distingue-t il des autres? 

18. — Quelle différence y a-t-il entre l'infinitif et le Nom 
abstrait? 

19. — Quels rapports y a-t-il entre le mode infinitif et le 
Nom considéré en général?— L'infinitif peut-il prendre l'Ar- 
ticle, être sujet ou complément ? (Ex.). 

20. — Qu'est-ce que le mode Participe ?— Pourquoi 1 ap- 
pelle- t-on ainsi? (Ex. et expl.). 

21.— Quelle analogie peut-on remarquer entre les modes d'un 
Verbe et les cas d'un Nom ? 
22. — Chaque mode a-t-il ses formes particulières? 
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CHAPITRE IX. 
Voix des Verbes. 

Voix subjective, objective et neutre. Verbes absolus, relatifs et 
doublement relatifs. Verbes transitifs et intransilifs. Verbes ré- 
fléchis. Formes dérivées des Verbes. Verbes dont le sujet est 
exprimé d'une manière indéterminée. 

1. — Le Verbe attributif, outre l'idée de l'exis- 
tence avec relation à un attribut, renferme encorel'at- 
tribut. Cet attribut exprime toujours ou une action ou 
une qualité. Dans l'attribut qui exprime l'idée d'une 
action, cette action peut être considérée par rapport 
au sujet qui agit, et comme produite par lui ; et alors 
l'attribut se nomme actif; ou par rapport à la per- 
sonne ou à la chose sur laquelle tombe l'action, et 
comme faite sur cette personne ou sur cette chose, 
abstraction faite de l'agent et de son concours, et 
alors l'attribut se nomme passif. Si l'attribut n'ex- 
prime qu'une qualité, une manière d'être qui appar- 
tient au sujet , on l'appelle neutre, mot qui signifie 
qu'il n'est ni actif ni passif. Dans cet exemple : Je 
lirai ce livre, ce qui équivaut h je serai lisant, l'attri- 
but est actif; car lire est ici une action du sujet. Dans 
cet autre exemple : Ce livre sera /u, l'attribut est pas- 
sif; car lire est ici une action dont le livre est l'objet, 
et qui sera faite sur le livre par un autre agent. Si je 
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dis : Ce livre vaut six francs, l'attribut est neutre ; car 
vaut signifie est valant, et valant n'est ni actif ni passif. 
2. — Des deux points de vue différents sous les- 
quels on peut envisager la même action, naissent na- 
turellement des formes nommée9 voix, Tune active, 
l'autre passive. Les attributs neutres pourraient pro- 
duire une troisième voix, consacrée aux Verbes neu- 
tres. 

5. — Cependant il n'y a à cet égard aucune uniformité dans 
les langues. Les unes, comme le cophte, n'ont qu'une seule 
voix ; d'autres en ont deux, ou même trois, sans qu'aucune de 
ces voix soit exclusivement affectée à la signification active, 
passiye ou neutre. En latin, par exemple, on appelle commu- 
nément Verbes actifs tous ceux dont l'infinitif se termine 
en re, comme amare, aimer; légère, lire; docere, ensei- 
gner. Cependant vapulare est un Verbe passif ; car il signifie 
être battu, ce qui n'est assurément pas une action du sujet ; 
constare, coûter, valere, valoir, sont des Verbes neu- 
tres \prcestare, signifiant être supérieur en prix, est neu- 
tre ; signifiant payer, il est actif. Les Verbes dont l'infinitif 
se termine en i, sont nommés communément passifs, comme 
amari, être aimé; legi, être lu ; doceri, être enseigné. Ce- 
pendant, sequi, suivre; hortari, exhorter, sont certainement 
actifs ; lœtari, se réjouir, est un Verbe neutre (1). 

4. — Il faut donc bien distinguer la voix d'un 
Verbe de sa signification. Pour faciliter cette distinc- 

(1) On a, il est vrai , distingué ces derniers par le nom de Ver- 
bes déponents. Mais il eût mieux valu généraliser l'observation, et 
faire remarquer qu'il se trouve des Verbes passifs et neutres sous 
chacune de ces deux formes ; et, au lieu de nommer ces formes 
active et passive, on aurait pu les nommer formes en o et en or. 



Digitized by 



Google 



— 144 — 

tion, je nomme Verbe actif tout Verbe qui contient 
un attribut dans lequel l'action est considérée comme 
faite par le sujet, et Verbe passif tout Verbe qui con- 
tient un attribut dans lequel l'action est considérée 
comme soufferte par le sujet, et produite sur lui par 
par un autre agent. J'appelle voix subjective celle qui 
est le plus ordinairement affectée au Verbe actif, et 
voix objective,ce\\e qui est la plus ordinairement affec- 
tée au Verbe passif. Quant aux Verbes neutres, s'ils 
ont une forme particulière, je la nomme voix neutre. 

5. — Un Verbe qui est actif dans une langue ne 
peut avoir pour correspondant exact, dans toute autre 
langue, qu'un Verbe actif. Un Verbe qui est passif 
dans une langue ne peut de même avoir pour corres- 
pondant exact, dans toute autre langue, qu'un Verbe 
passif. Mais un Verbe dont la forme est subjective 
dans une langue, peut avoir pour correspondant, dans 
une autre langue, un Verbe à forme objective ; et un 
Verbe dont la forme est objective peut répondre à un 
Verbe dont la forme soit subjective. 

Ainsi sequi, Verbe actif, a en latin la forme objective, el 
il répond en français au Verbe suivre, qui a la forme subjec- 
tive. 

Dans quelques langues, la voix objective se dérive de la 
voix subjective, par une variation dans la terminaison, comme 
en latin lego,je lïsJegor,]e suis lu ; ou dans la forme même 
du Verbe, comme en turc, sevmek, aimer ; sevitmek, être 
aimé; dans d'autres langues, elle se forme par la réunion du 
Verbe être et de l'attribut passif, comme en français, être lu. 

6. — Le changement de l'attribut actif en un aU; 
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tribut passif est d'une grande utilité dans le discours. 
L'usage du passif peut être réduit à trois objets. 

Le premier et le principal emploi de la voix passive 
est d'exprimer une action sans exprimer le sujet qui 
agit , ce qu'on est souvent obligé de faire, soit parce 
qu'on ne connaît pas le sujet qui agit, soit parce qu'on 
ne veut pas le faire connaître à ceux à qui Ton parle. 
Ainsi je dirai : Edouard a été contrarié, car il pleure, 
parce que je m'aperçois à ses pleurs qu'il a éprouvé 
quelque contradiction, sans que je sache quelle est la 
personne qui l'a contrarié. Je dirai de même : On as- 
sure que Britannicus a été empoisonné, soit parce que 
j'ignore à qui l'on attribue ce crime, soit parce que je 
ne juge pas à propos d'en faire connaître l'auteur. 

Quelquefois on emploie le passif, quoique l'on ex- 
prime en même temps le sujet par lequel l'action a 
été faite ; et c'est le second usage du passif. On a re- 
cours à cette forme de proposition, principalement 
lorsqu'on veut fixer l'attention de ceux à qui l'on 
parle, sur la personne ou sur la chose qui estl'objet de 
l'action, plutôt que sur le sujet qui agit. Alors le sujet 
n'est exprimé que comme une circonstance de l'ac- 
tion, au moyen d'une Préposition à laquelle il sert de 
complément. 

Que je raconte l'histoire de la vie de Britanni- 
cus , je la terminerai en disant : Britannicus fut em- 
poisonné à la table de Néron, et par Néron lui-même. 
Mon objet principal est Britannicus, et c'est pour 
cela que je me sers du passif, et que j'exprime le su- 

7 



Digitized by 



Google 



— 146 — 

jet comme un terme circonstanciel, en disant par 
Néron lui-même. Si, au contraire, j'avais pour but de 
faire le détail des crimes de Néron, je dirais : Néron 
empoisonna à sa propre table Britannicus, parce que 
je m'occuperais moins de faire connaître la cause de 
la mort de Britannicus que le crime de Néron. 

Ce second usage du passif a surtout lieu dans les 
langues où la construction est fixe et admet peu d'in- 
versions. 

Troisièmement enfin, on emploie le passif pour va- 
rier l'expression et donner plus de grâce au discours. 

7. — L'usage du passif n'est pas cependant d'une absolue 
nécessité. 11 y a des langues, telles que le copbte, qm n'ont 
point de voix passive. Dans ce cas, quand le sujet qui agit est 
inconnu, ou qu'on ne veut pas l'exprimer, on se sert d'un su- 
jet vague et indéterminé. Ce sujet est ordinairement le pluriel 
du Pronom de la troisième personne. Ainsi, au lieu de dire : 
Edouard a été contrarié, car il pleure , on dirait : Ils 
ont contrarié Edouard^ car il pleure. 

Cette forme d'expression est aussi usitée dans les langues 
même qui admettent une voix passive. Ainsi on dit en latin, 
ferunt, ils rapportent, quoique l'on puisse dire, fertur, il est 
rapporté. 

Quelques langues ont des mots destinés à exprimer le su- 
jet d'une manière vague et indéterminée; tels sont les mots 
on en français, et man en allemand. Par le secours de ces 
expressions, on peut employer la .voix active, sans déterminer 
le sujet. 

8. — La réunion de toutes les variations dont un 
même Verbe est susceptible, pour indiquer les voix, 
les temps, les modes, les genres, les nombres et les 
personnes, se nomme conjugaison; et réciter un Verbe, 
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en le faisant passer successivement par toutes ces va- 
riations, c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

9. — Parmi les Verbes, il y en a qui sont abso- 
lus,d'autres qui sont relatifs. On appelle absolus ceux 
qui renferment en eux-mêmes un sens complet, 
comme je dors, je veille. On nomme relatifs ceux 
qui exigent un complément , comme je possède, je 
vois, je regarde ;car, pour la plénitude du sens, il est 
nécessaire d'ajouter quelle est la chose que Ton pos- 
sède, que Ton voit, que Ton regarde ; et si Ton sup- 
prime quelquefois le complément de ces Verbes, ce 
n'est que parce que ceux à qui l'on parle peuvent le 
suppléer. 

10. — Souvent les mêmes Verbes sont susceptibles 
d'être employés tantôt dans un sens absolu, tantôt 
dans un sens relatif. Ainsi l'on dit : Je veille depuis hier 
matin, sens absolu ; Je veille ce jeune homme, de peur 
qu'il ne fasse des sottises, sens relatif. 

11. — Plusieurs Verbes exigent deux complé- 
ments. Tel est le Verbe donner, qui suppose nécessai- 
rement une chose que Ton donne, et une personne à 
qui on la donne. On pourrait appeler ces Verbes dou- 
blement relatifs. 

12. — Les Verbes relatifs se joignent à leurs com- 
pléments ou immédiatement, ou médiatement. Je 
nomme transitifs ceux qui se joignent immédiatement 
à leurs compléments; j'appelle les autres intransitifs. 
Ainsi, en français, lire est un Verbe transitif, car il 
prend son complément immédiatement : Je lis le Cid; 
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venir est un Verbe intransitif, car il prend son com- 
plément par l'intermédiaire d'une Préposition : Je viens 
de Rome, je viens de Paris (1). 

13. — Un Verbe peut donc être transitif dans une 
langue, et avoir pour correspondant, dans une autre 
langue, un Verbe intransitif ; car, d'après la défini- 
tion que j'ai donnée de ces deux dénominations , 
elles tiennent essentiellement, non à la signification 
du Verbe, mais à la manière dont il se joint avec ses 
compléments. Venir est intransitif en français ; en 
arabe, il est transitif ; saluer est transitif en français, 
intransitif en arabe. 

13. — Dans les Verbes transitifs, Je Verbe qui est le terme 
antécédent d'un rapport détermine en même temps la nature 
de ce rapport, ou, ce qui est la même chose, fait en même 
temps la fonction d'exposant. Si le complément du Verbe est 
indiqué par une de ces inflexions dans la forme des Noms, 
que Ton nomme cas, c'est cette inflexion qui remplit vérita- 
blement la fonction d'exposant. Dans les Verbes intransitifs, 
la nature du rapport est déterminée par une Préposition, Un 
Verbe qui a deux compléments est, le plus souvent, transitif 
par rapport à l'un, et intransitif par rapport à l'autre. Ainsi, 
en français, donner est transitif par rapport à la chose que 
l'on donne, et intransitif par rapport à la personne à laquelle 
on donne. Exemple : J'ai donné l'aumône à ce mendiant. 
Dans d'autres langues, le Verbe qui répond à donner est 
transitif par rapport à la personne à laquelle on donne, et in- 
transitif par rapport à la chose donnée. Au surplus, ces dif- 

(1) La relation qui est entre un Verbe et son complément peut 
èlre envisagée comme une sorte de domination que le Verbe exerce 
sur son complément; et par cette raison, on donne aussi au com- 
plément le nom de régime, et Ton dit que le Verbe gouverne ou 
régit son complément, du mot latin regere, gouverner. 
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férences tiennent, le plus souvent, à quelques nuances diffé- 
rentes dans la signification ; c'est ainsi que Ton dit en latin : 
Dare poculum Tityro, et donare Tityrum poculo, phra- 
ses qui reviennent à peu près au même, sans que néanmoins 
le Verbe Dare soit le synonyme exact de donare. La pre- 
mière expression signifie donner un vase à Tityre ; la se- 
conde, gratifier Tityre d'un vase. 

15. — La personne qui est le sujet d'un Verbe 
peut aussi être en même temps son complément ; 
comme je me brûle, tu te trompes, il se tue ; le Verbfi 
est alors réfléchi. Le Verbe réfléchi peut prendre uiie 
forme particulière ; il peut aussi prendre une forme 
subjective. 

16.— On peut ajouter à la signification principale du Verbe 
une multitude de significations accessoires, au moyen de quel- 
que changement, addition ou suppression dans la forme du 
Verbe. Ainsi le même Verbe peut avoir une forme affirmative 
ou une forme négative, des formes qui signifient l'émulation 
ou la réciprocité d'action entre deux sujets, une action simple- 
ment commencée, ou le désir de faire l'action signifiée par le 
Verbe ; d'autres qui expriment la fréquente répétition ou l'in- 
tensité de l'action ; d'autres encore qui indiquent que le sujet 
qui agit produit l'actiou par le moyen d'un autre qu'il fait 
agir, ou qu'il n'agit que sous l'influence d'un autre qui est le 
principe primitif de son action, ou enfin qu'il feint une action 
ou une qualité qu'il n'a pas : 

Je bats ; Je ne bats pas ; Je m'efforce de battre plus 
fort qu'un autre; Je bats quelqu'un qui me bal; Je com- 
mence à battre; Je voudrais battre; Je suis dans l'ha- 
bitude de battre ; Je bals avec vigueur; Je fais battre 
mon fils par sa mère ; Je suis contraint par Pierre de 
battre Paul ; Je fais semblant de battre. 

17. — Il n'est aucune de ces significations accessoires qui 
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ne produise dans quelques langues des formes particulières, 
et ces formes sont très-souvent susceptibles d'actif et de pas- 
sif (1). Dans les langues qui n'ont point de formes pour join- 
dre ces idées accessoires aux idées principales, on les exprime 
par des circonlocutions, et, à dire vrai, toutes ces formes ne 
sont que des expressions elliptiques. 

La même observation s'applique aux langues dans lesquel- 
les le Verbe prend un grand nombre de formes différentes, 
parce qu'il renferme en lui-même son complément, ou même 
ses deux compléments, lorsque ce sont des Pronoms. Je ne 
connais que la langue basque qui insère ainsi, dans le corps 
même du Verbe, les Pronoms qui servent de compléments ; 
mais peut-être y a-t-il d'autres langues qui possèdent un sys- 
tème semblable de conjugaison. Dans le basque, le Verbe a 
des formes ou conjugaisons différentes pour dire : Je me 
rends, je te rends Je le rends, je vous rends, je les rends, 
etc. ; Je m'abandonne à moi-même, à loi, à lui, etc. 

18. — Tout Verbe employé à un mode personnel a néces- 
sairement un sujet. Mais il arrive très-souvent que nous som- 
mes témoins d'une multitude d'effets dont les causes nous 
sont inconnues, ou que nous voulons exprimer ces effets sans 
en indiquer la cause autrement que d'une manière vague. 
Alors on emploie communément pour sujet le Pronom de la 
troisième personne, et dans les langues où ce Pronom a trois 
genres, on choisit ordinairement le neutre. Ainsi, quand nous 
disons en français: il tonne, il pleut, il fait du vent, il est 
certain que le Pronom il indique d'une manière vague et in- 
déterminée le sujet dont l'attribut est tonnant, pleuvant , 
faisant du vent. C'est comme si nous disions : La cause 
qui produit le tonnerre ou la pluie, tonne ou pleut. 

(1) La langue latine fournit des exemples de ces formes dérivées 
d'un Verbe primitif. Il y a des Verbes à forme fréquentative, 
comme dictito, lectito , factito; d'autres à forme inchoalive, 
comme lucesco, ardesco, obdormisco; ou intensitive, comme ca- 
pesso, incesso; ou désidératiye, comme esurio, etc\ ou fréquenta- 
tive et diminutive en même temps, comme cantillo, sorbilloy etc. 
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19. — Il arri?e aussi très-souvenl que nous substituons le 
Pronom de la troisième personne au sujet véritable de la pro- 
position, et que nous exprimons ensuite le sujet sous la forme 
d'un complément, ou du moins que nous lui donnons une 
place différente de celle que le sujet devrait occuper dans la 
proposition. Au lieu de dire : Un Dieu est dans le ciel, nous 
disons ; // est un Dieu dans le ciel, et II y a un Dieu 
dans le ciel. 

Remarquons qu'en générai, dans la langue française, tou- 
tes les fois que le sujet n'est pas à la place qu'il devrait occu- 
per, par la nature de la proposition, nous mettons, à la place 
•due au sujet, le Pronom de la troisième personne. 

20. — Dans une proposition affirmative, le sujet doit pré- 
céder le Verbe. Si on le déplace, on met avant le Verbe le 
Pronom de la troisième personne. Exemple : // est sans- 
doute, parmi les hommes les plus corrompus, quelques 
cœurs qui n'ont pas encore perdu entièrement V amour 
de la justice* Le vrai sujet est quelques cœurs, etc., et la 
construction naturelle de la proposition serait : Quelques 
cœurs qui n'ont pas encore perdu entièrement V amour 
de la justice, sont sans doute parmi les /tommes les plus 
corrompus. 

21. — Dans la plupart des propositions interroga- 
tives, le sujet doit être mis après le Verbe. Mais si ce 
sujet n'est pas un Pronom, on le met avant le Verbe, 
et on place immédiatement après le Verbe le Pro- 
nom de la troisième personne. Exemple : Dieu est-il 
sujet à r erreur? pour Est Dieu sujet à l'erreur (1)? 

(1) La raison de cette construction de nos propositions inter- 
rogatives ne doit pas être tirée de la réunion de deux propositions, 
Tune négative, l'autre positive, dont la première n'a conservé 
que son sujet, et la seconde a conservé son sujet, son Verbe et son 
attribut. Suivant cette théorie, cette proposition interrogative : 
Dieu £$t-il sujet à l'erreur? est formée des débris de ces deux 



Digitized by 



Google 



— 152 - 

22. —Lorsque l'on veut exprimer en français, et dans plu- 
sieurs autres langues, le sujet d'une manière vague et indé- 

proposi lions opposées : Dieu n'est pas sujet à V erreur; Dieu est 
sujet à l'erreur (Cours d'instruction d'un Sourd-muet de nais- 
sance, p. 150). Je demande d'abord comment on appliquerait cette 
analyse à ces propositions interrogatives : Êtes- vous contents? 
Suis- je présentable? Sommes-nous tous ici? En second lieu, je 
remarque que ce double sujet se trouve dans des propositions qui 
ne sont point interrogatives, comme celle-ci : Je ne crois pas que 
la vertu demeurât jamais sans récompense, Dieu fut-il aussi 
injuste qu'il est juste. Cherchons donc ailleurs la raison de cette 
construction, qui n'est pas commune à toutes les langues. 

Je crois l'avoir trouvée dans l'ellipse d'un conjonctif, ou d'une 
Conjonction. Remarquons premièrement que Ton interroge quel- 
quefois sous la forme affirmative. C'est ainsi que La Fontaine a dit : 

Fous ne courez donc pas toujours où vous voulez? 

Secondement, remarquons que la forme interrogative peut tou- 
jours être rappelée à la forme affirmative ou hypothétique, par 
le rétablissement d'un conjonctif ou d'un antécédent» 

Que faites-vous ? Dites-moi ce que vous faites. 

Comment vous portez-vous ? Dites-moi la manière dont vous 
vous portez. 

Est-il sujet à l'erreur ? Dites-moi s'il est sujet à l'erreur. 

Quand le Roi viendra-t-il ? Dites moi le temps auquel le Roi 
viendra. 

En troisième lieu, la même transposition du sujet a lieu dans 
les propositions optatives, comme : Fasse le Ciel que nous soyons 
heureux! Puisse le Seigneur vous bénir l suppositives , comme : 
V homme vertueux, fût-il malheureux, n'a pas moins de droits 
à notre estime ; ou concessives, comme : Soit une ligne droite 
tirée du palais du Luxembourg au collège Mazar in. Dans toutes 
ces propositions, il y a ellipse d'un conjonctif et de son antécédent. 
En restituant les antécédants qui sont sous-entendus, on aura les 
phrases suivantes : Je souhaite que le Ciel fasse que nous soyons 
heureux; Je souhaite que le Seigneur puisse vous bénir s 
L'homme vertueux, en supposant même qu'il fût malheureux y 
n'a pas moins de droits à notre estime; Supposons qu'une ligne 
droite soit tirée, etc. 

Remarquons en passant que quand on dit : Dieu veuille que.., 
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terminée, on emploie, comme nous venons de le dire, le 
Pronom de la troisième personne; mais dans les langues où 
les inflexions du Verbe sont assez sonores pour qu'il ne soit 
pas nécessaire d'exprimer le Pronom, on se contente, en pa- 
reil cas, d'employer la troisième personne du Verbe. Ainsi ou 
dit en latin : pluit, grandinat, il pleut, il grêle ; ventum 
est, il a été venu, pour on est venu ; itwa est, pugnatum 
est, il a été allé, il a été combattu , pour on est allé , on a 
combattu. 

25. — On appelle communément cette formé imperson- 
nelle; mais cette dénomination est fausse et inadmissible, 
puisque ces Verbes sont réellement à la troisième personne. 
Il vaudrait mieux nommer les Verbes qui ne sont usités que 
sous cette forme, Verbes de la troisième personne. 

Questions. 

1.— Quand l'attribut renfermé dans le verbe attributif s'ap- 
pelle-t-il actif? — Quand se nomme-t-il passif? —neutre ? 

(Ex.). 

Dieu vous bénisse, Dieu vous le rende, quoique le sens soit op- 
tatif, la proposition a une forme purement subjonctive, et il.y a de 
même ellipse de l'antécédent et du conjonctive souhaite que..... 

Parmi les propositions qui exigent cette inversion du sujet et 
du Verbe, à cause de leur forme elliptique, il y en a dans lesquel- 
les elle ne peut avoir Heu, quand le sujet n'est pas un pronom : 
telles sont les propositions interrogatives. Dans ce cas là, le sujet 
étant un Nom, on le place avant le Verbe ; mais on conserve le 
Pronom immédiatement après le Verbe. C'est ainsi qu'on dit : 
Foire père est-il vivant? On peut observer la même construction 
dans certaines propositions optatives, comme : Ce projet, puisse- 
t-il vous réussir l et on l'observe toujours dans celles qui sont 
supposilives, comme : Vous ne devriez pas, votre père fût-il 
mort, vous permettre de révéler ses fautes. 

Dans quelques propositions incidentes et conjonctives, an ob- 
serve la même inversion : Je veux, dit le prince, vous faire du 
bien; c'est ainsi qu'agit un homme d'honnenr; mais je crois 
que ces inversions tiennent à d'autres causes. 

7. 
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2.— Que doit-on entendre par voix ?— voix active?— voix 
passive? 

5. — Quel est, à cet égard, l'usage de diverses langues? 

4. — Qu'appelle-t-on proprement Verbe actif?— Verbe 
passif ? — Voix subjective? — Voix objective? 

5. — Les verbes actifs ou passifs dans une langue, ont-ils 
des correspondants exacts dans les autres langues? 

6. — A combien d'objets l'usage du passif peut-il être ré- 
duit ? (Ex. et expl.). 

7. — L'usage du passif est-il d'une nécessité absolue ? 

8. — Qu'est-ce qu'une Conjugaison? — Qu'appelle-t-on 
conjuguer? 

9. -— Qu'appelle-t-on Verbes absolus?— Verbes relatifs ? 

10. — Un même Verbe ne peut-il pas être employé dans 
les deux sens? (Ex.). 

11 . — Les Verbes n'ont-ils jamais qu'un complément? (Ex.). 
12.— Qu'entendez-vous par Verbes transitifs?— et Verbes 
intransitifs? (Ex.). 

15. — Un Verbe qui est transitif dans une langue, l'est- î i 
toujours dans une autre ? 

14. — Comment la nature du rapport est-elle déterminée dans 
les Verbes transitifs?— dans les verbes intransitifs? (Ex. et expl.). 

18. — Quand le Verbe peut-il s'appeler réfléchi? 

16. — Comment peut-on modifier la signification principale 
d'un Verbe? (Ex.). 

17. — Quel est, sur ce point, l'usage de certaines langues? 

18. —Quel procédé emploie-t-on pour exprimer des effets dont 
les causes sont inconnues ? (Ex. et expl.). 

19.— Le sujet véritable de la proposition n'est-il pas aussi très- 
souvent remplacé par le Pronom de la troisième personne? 

20. — Lorsque, dans la langue française, le sujet d'une propo- 
sition affirmative n'est pas mis avant le Verbe, que met-on à sa 
place? (Ex.). 

21. — Quelle règle doit-on suivre dans la plupart des proposi- 
tions interrogalives? (Ex.). 
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22. — Ouel procédé emploie-t-on, en français et dans plusieurs 
autres langues, lorsque Ton veut exprimer le sujet d'une manière 
vague et indéterminée ? (Ex.). 

25. — Comment appelle-t-on communément la' forme mention- 
née ci -dessus? — Que pensez-vous de cette dénomination? 
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PRINCIPES 

01 



GRAMMAIRE GÉNÉRALE- 



TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Syntaxe. 

Différence de la syntaxe et de la construction. De la syntaxe pro- 
prement dite. Règles de concordance. Règles de dépendance. 

1. — II ne suffit pas, pour parler, de connaître les 
différentes formes dont un mot est susceptible; il faut 
encore connaître quel usage on doit faire de ces diffé- 
rentes formes, pour lier ensemble les diverses parties 
qui composent le discours, et dans quel ordre on doit 
disposer ces diverses parties. Les règles que Ton doit 
suivre pour ces deux objets sont ce qu'on appelle 
syntaxe. Cependant la première de ces deux parties 
de la Grammaire s'appelle plus ordinairement syn- 
taxe, et la seconde construction* quoique ces deux 
mots, dont l'un est grec et l'autre latin, signifient 
proprement la même chose: Tort de disposer et de 
coordonner les différentes parties du discours* 
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2, — Toutes les règles de la syntaxe se rapportent 
à deux objets, la concordance et la dépendance. 

3. — Les Noms qui désignent les êtres par l'idée 
de leur nature sont susceptibles de divers nombres et 
de divers genres; les Adjectifs, les Articles, les Pro- 
noms et les Verbes peuvent admettre aussi les mêmes 
variations de nombres et de genres ; et comme ces 
variations ne sont destinées qu'à indiquer les rapports 
de ces mots avec les Noms, les règles de la concordance 
ont pour objet d'enseigner dans quels cas les Articles, 
les Adjectifs, les Pronoms et les Verbes doivent pren- 
dre le même genre et le même nombre que les Noms 
auxquels ils se rapportent. 

Dans les langues où les Noms admettent des cas, les Adjec- 
tifs en admettent aussi, et c'est encore un nouvel objet de con- 
cordance. 

4. — Les Noms, les Adjectifs et les Verbes ont 
souvent des Noms ou des Verbes pour compléments. 
Les règles de la dépendance enseignent de quelle ma- 
nière le rapport qui est entre le terme antécédent et 
le terme conséquent doit être indiqué. Elles ensei- 
gnent encore quelle forme convient aux mots qui ser- 
vent de compléments aux Prépositions. 

5. — Les propositions ont aussi entre elles des 
rapports de dépendance : les unes sont principales , 
les autres subordonnées; les unes indicatives, les au- 
tres conditionnelles : leurs rapports s'expriment par 
les Conjonctions et par les modes des Verbes. Les rè- 
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gles qui déterminent l'emploi des modes font encore 
partie des règles de dépendance. 

Aucune de ces règles n'appartient proprement â la Gram- 
maire générale, chaque langue suivant, par rapport aux règles 
de concordance et de dépendance, une marche qui lui est par- 
ticulière. 

Questions . 

1 . — Qu'est-ce que la syntaxe ? — Quel est l'objet de cette 
partie de la grammaire ? — Qu'est-ce que la construction ? 

2. — À quoi se rapportent les règles de la syntaxe ? 
5. — Quel est l'objet des règles de la concordance! 
4. — Quel est l'objet des règles de la dépendance ? 

$. — Les règles de la dépendance concernent-elles aussi 
les propositions ? 
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CHAPITRE IL 

De la Construction. 

Construction naturelle. Inversion. 

1 . — Il en est de la construction comme de la 
syntaxe : elle ne suit aucuue règle commune à toutes 
les langues. On peut cependant, dans toutes les lan- 
gues, ramener le discours à une construction qui sem- 
ble conforme , sinon à l'effet de nos sensations , du 
moins à la marche des opérations de notre esprit. 

Dans cette construction, le sujet se présente tou- 
jours le premier, ensuite le Verbe, puis l'attribut. 

2. — Dans le sujet et dans l'attribut, l'Article 
précède ou suit immédiatement le Nom ; l'Adjectif ou 
la proposition conjonctive qui modifie le Nom, vient 
immédiatement après lui; le complément d'un Nom, 
d'un Verbe, d'un Adjectif ou d'une Préposition suit, 
sans intervalle, le mot auquel il sert de complément, 
et la Préposition doit être placée entre les deux mots 
qui forment les termes du rapport auquel elle sert 
d'exposant; enfin, les Adverbes, exprimant des cir- 
constances, doivent être considérés comme des Prépo- 
sitions suivies de leurs compléments. 

3. — Quant à la manière d'ordonner les différents 
compléments d'un même mot, cela est beaucoup plus 
arbitraire. Prenons un exemple français : 
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Par ce moyen, vous vous mettrez en état d'attendre 
que le Ciel vous soit favorable, et qu'il dissipe le nuage 
de mauvaise fortune qui traverse le bonheur de votre tne 
et vous oblige à cacher votre naissance. 

Construisons cette phrase suivant Tordre naturel : 

Fous mettrez vous, par ce moyen, en état d'attendre 
que le Ciel soit favorable à vous, et qu'il dissipe le nuage 
de fortune mauvaise qui traverse le bonheur de la vie 
de vous, et qui oblige vous à cacher la naissance de 
vous. 

4. — La construction, en français, s'éloigne peu de la con- 
struction naturelle. Il arrive cependant assez souvent, et sur- 
tout dans la poésie, qu'on place le complément avant le Nom 
ou le Verbe duquel il dépend. Cette espèce de renversement 
de l'ordre commun se nomme inversion. On en trouve plu- 
sieurs exemples dans ces vers : 

Peuple, de qui l'appui sur sa bonté se fonde, 

Allez dans tous les coins du monde, 
A son nom glorieux élever des autels : 
Les siècles à venir béniront votre zèle, 

Et de ses bienfaits immortels, 
L'Éternel comblera votre race fidèle. 

Dans les langues où les formes des Noms et des Verbes va- 
rient dayantage, et où les terminaisons finales qui forment 
ces variations sont plus sonores, on s'éloigne bien plus de la 
construction naturelle, et on emploie plus fréquemment l'in- 
version, sans qu'il en résulte aucune obscurité, parce que les 
formes des mots indiquent suffisamment les rapports de con- 
cordance ou de dépendance qui les lient les uns avec les au- 
tres. 

Quel que soit néanmoins le penchant de notre langue pour 
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îd construction naturelle, elle permet souvent à l'orateur des 
inversions qui ne le cèdent point à celles qu'autorisent les 
langues qui possèdent plus de ressources pour remédier au 
dérangement de la construction. On peut en juger par l'exem- 
ple suivant, dans lequel le célèbre d'Olivet à su imiter une 
inversion qui fait toute la force d'un magnifique mouvement 
de l'orateur romain : 

« Que faites-vous, Cicéron? Un homme qui vous est connu 
pour l'ennemi de l'état, qui va se mettre contre nous à la tête 
d'une armée, qui déjà est attendu dans le camp ennemi, qui 
est l'auteur et le chef d'une conspiration, qui soulève, enrôle 
esclaves et citoyens : vous, instruit de tout cela, vous souffrirez 
qu'il se retire tranquillement, et de manière à faire dire, non 
que vous l'avez chassé de Rome, mais que vous lui avez donné 
les moyens de s'y introduire plus sûrement (1) ? » 

La construction naturelle aurait été : 

Fous sou/frirez qu'un homme qui est connu pour en- 
nemi de l'État, qui va se mettre à la tête d'une armée 
contre vous, qui est attendu déjà dans le camp ennemi, . . . 
se retire tranquillement, etc. 

De semblables inversions caractérisent encore le morceau 
suivant, qui perdrait tout son effet, si on le rendait à sa cons- 
truction naturelle : 

« Si les jugements du public vous épouvantent, croyez-vous 
qu'à être ferme et sévère, vous risquiez plus qu'à prévariquer 
par faiblesse et par lâcheté ? Quand la guerre désolera l'Italie, 
quand nos villes seront au pillage, quand le feu consumera 

(1) « M. Tulli, quid agis? Tune eum, quem esse hostem compe- 
risti, quem ducem belli futurum vides, quem exspeclari irapera- 
torem in castris hostium sentis, auctorem sceleris, principem 
conjurationis, evocatorem servorum et civium perdilorum, exire 
patieris, ut abs te non emissus ex Urbe, sed i mm issus in Urbem 
esse videatur? » 
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nos maisons, est-ce qu'alors vous ne serez pas la victime d'un 
ressentiment général ? 

« A ces plaintes sacrées de la république et à tous ceux qui 
pensent ainsi, je réponds en peu de mots, etc. (1) » 

Ces inversions, au surplus, ne sont pas du style ordinaire, et 
les considérations auxquelles elles donnent lieu appartiennent 
plutôt è l'art oratoire qu'à la grammaire. 

Questions. 

1 . — Quel est le système de construction le plus conforme 
à la marche des opérations de l'esprit? 

2. — Quel est, dans ce système, l'ordre à suivre pour le su- 
jet, l'attribut, le complément, la préposition, les adverbes ? 

3. — Y a-t-ildes règles fixes pour ordonner les différents 
compléments d'un même mot ? (Ex.). 

4.— Quel, est en ce point, l'usage du français et de quelques au 
1res tangues ?.( Ex. etexpl.). 

(1) « Sed si quis est invidiae metus, num est vehementiùs seve- 
ritatis ac forlitudinis invidia, quam inertiae ac nequiliœ pertime- 
scenda ? An, quum bello vastabitur Ilalia, vexabuntur urnes, tecta 
ardebunt , tu m te non existimas invidiae incendio conflagralu- 
rum? 

« His ego sanctissimis reipublicœ vocibus, et eorum hominum, 
qui idem sentiunt, mentibus pauca respondebo. » 
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CHAPITRE III. 
De l'Ellipse. 

1 . — Le discours n'a pour but que de communi- 
quer aux autres nos connaissances, ou les jugements 
de notre esprit. Comme notre pensée est très-rapide, 
il est naturel que nous cherchions à l'exprimer le plus 
brièvement possible. Pour atteindre ce but, nous re- 
tranchons souvent une partie des mots qui seraient 
nécessaires pour peindre notre pensée tout entière t 
sans que pour cela le discours perde rien de sa clarté, 
parce que le ton, le geste, la tournure de la phrase, 
suppléent à ce retranchement. C'est ce qu'on appelle 
ellipse, ou phrase elliptique. 

2. — Ces vers de La Fontaine offrent des exem- 
ples de l'ellipse : 

Moi ! des tanches, dit-il, moi ! héron, que je fasse 
Une si pauvre chère ! et pour qui me prend-on ? 

C'est-à-dire Convient-il à moi de manger des tanches? 
convient-il que moi, qui suis un héron f je fasse une si 
pauvre chère? 

Il en est de même de celui-ci : 

Du goujon ! c'est bien là le dîner d'un héron ! 
J'ouvrirais pour si peu le bec ! 

C'est-à-dire: Du goujon convient-il pour moi? c'est bien 
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là le dîner Sun héron! Est-ce que j'ouvrirais le bec 
pour si peu de chose? 

3. — L'ellipse est d'un usage très-fréquent dans le 
discours ;et, pour s'en convaincre,il ne faut que se rap- 
peler ce que nous avons dit en parlant des Préposi- 
tions, que les Prépositions ne sont que les exposants 
des rapports qui existent entre nn antécédent et un 
conséquent (1). Pour peu néanmoins qu'on veuille ana- 
lyser quelques-unes des phrases les plus communes, 
on y trouvera fréquemment des Prépositions qui ont 
bien, à la vérité, un complément, mais qui ne pa- 
raissent point avoir d'antécédent. 

Nous avons déjà fait remarquer ailleurs que cela a 
lieu souvent avec le mot des 9 qui équivant à de les, et 
qui suppose, dans un grand nombre de rencontres, 
l'ellipse de l'antécédent : une portion ou quelques- 
uns (2). C'est ainsi que l'on dit : Des gens malintantion* 
nés m'ont calomnié auprès du Roi ; J'ai été rencontré 
par des voleurs ; Je F ai dit à des gens de la gendarme- 
rie. Dans toutes ces propositions, le mot des exige 
qu'on supplée auparavant les mots : une portion. 

Il en est de même du mot du, comme dans ces 
propositions : Donnez-moi du vin ; — Du pain et de 
l'eau suffisent pour apaiser la faim et la soif. 

Mais voici d'autres exemples où de semblables el- 
lipses ont lieu devant d'autres Prépositions. 

(1) Voyez ci-devant, première partie, chap. IX. 

(2) Voyez ci-devant, première partie, chap, V. 
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Que je lise à la tète d'un livre : A Paris, chez 
Barbou, ces mots ne signifieront rien pour moi, si je 
ne restitue l'antécédent du rapport dont Paris et Bar- 
bou sont les conséquents : Ce livre se vend à Paris, il 
se vend chez Barbou. 

Si je lisais ces mêmes mots A Paris, sur l'adresse 
d'une lettre, je remplirais l'ellipse en cette manière : 
Cette lettre doit être portée à Paris. 

Enfin, si je voyais sur un monument funèbre : A 
la mémoire de Turenne, je n'hésiterais pas à remplir 
ainsi l'ellipse : Ce monument est consacré à la mémoire 
de Turenne. 

Dans tous ces exemples, il y a ellipse de toutes les 
parties qui constituent essentiellement la proposition, 
du sujet, du Verbe et de l'attribut ; on n'a exprimé 
qu'un seul terme circonstanciel, qui peut appartenir à 
plusieurs propositions différentes : il n'en résulte né- 
anmoins aucune obscurité, parce que les circonstances 
qui accompagnent ces fragments de propositions en 
déterminent le sens. 

4. — Il en est de même dans une multitude d'au- 
tres circonstances, et toutes les fois qu'une proposi- 
tion parait manquer d'un de ses termes essentiels, 
c'est à l'ellipse qu'il faut avoir recours, pour complé- 
ter l'analyse de la phrase. En quittant un ami, je lui 
dis : Adieu. Dans l'usage actuel, adieu est un seul 
mot, c'est un Nom ; il faut donc , pour compléter la 
proposition à laquelle ce mot appartient, rétablir le 
sujet/*, le Verbe attributif dis, et le complément in- 
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direct vous, pour à vous; car le sens est : Je vous dû 
adieu. Mais si Ton veut remontera l'origine du mot 
adieu, on verra qu'il est composé de la Préposition à 
et du Nom Dieu. Le sens exigeait primitivement un 
Verbe, comme antécédent d'un rapport qui eût pour 
conséquent Dieu, et pour exposant à ; et, en effet, le 
sens primitif de cette expression elliptique était : Je 
vous recommande à Dieu. — Bonjour, bonsoir, au re- 
voir, ne sont que des fragments de ces propositions : Je 
vous souhaite un bon jour ; Je vous souhaite un bon 
soir ; Je remets notre conversation au revoir. 

5. — Quelquefois on fait ellipse d'un mot dont le 
sens se trouve compris dans celui d'un autre mot qui 
précède, et qui a une signification à peu près sembla- 
ble, ou une signification entièrement contraire. 

Saint Paul, parlant de certaines gens, dit, poul- 
ies caractériser, qu'ils sont du nombre de ceux qui 
défendent le mariage, T abstinence de certaines viandes, 
etc. (1) ; le sens est, qui défendent le mariage, pres- 
crivent l'abstinence de certaines viandes, etc. Cette el- 
lipse est fondée sur ce que toute défense est un com- 
mandement négatif, et que, par conséquent, le Verbe 
défendre renferme essentiellement l'idée d'ordon- 
ner (2). 

(1) I. Tira., ch. îv, v. 3. 

(2) Une pareille ellipse se trouve dans ces vers de Virgile (En. 
liv. vin, v. 143) : 

His fret us, non legato», neque prima per artem 
Tentamenta tui pepigi,.... 

Il faut suppléer misi pour antécédent de legatos. 
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6, — On fait encore fréquemment ellipse du Verbe 
être : il y a même des langues, comme l'arabe et le 
hongrois, où cette ellipse est souvent prescrite par la 
syntaie. En français, nous ne la faisons que pour 
donner plus de vivacité au discours, comme dans ces 
vers, qui renferment en même temps des exemples 
de l'inversion dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent : 

Par ce trait de magnificence, 
Le prince à ses sujets étalait sa puissance, 

En son Louvre il les invita. 
Quel Louvre ! Un vrai charnier, dont l'odeur se porta 
D'abord au nez des gens 

Quel Louvre J c'est-à-dire: Quel Louvre était celui-là! 
Un vrai charnier, c'est-à-dire :C était un vraicharnier. 
7. — Quelquefois on retranche le Verbe qui de- 
vait servir d'antécédent à un autre Verbe, et l'on se 
contente d'exprimer ce dernier sous la forme d'un 
complément, c'est-à-dire par l'infinitif : 

L'autre aussitôt de s'excuser. 

C'est-à-dire : Commença, ou se mit en devoir de s'ex- 
cuser (1). 

(1) La même ellipse a lieu, en latin, toutes les fois qu'on met 
le sujet au Nominatif et le Verbe à l'infinitif, comme dans ces 
vers de Virgile {£n. } liv. il, v. 132 et 133) : 

Jaœqucdias infanda aderat : mihi sacra parari, 
E: ■•!*» frogr». «t rircum tempora vittae. 
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8. — C'est, je crois, faute de faire attention aux 
ellipses si fréquentes dans le discours, qu'on regarde 
ordinairementcorome autant de négations, ou de mots 
négatifs, un grand nombre de Noms ou d'Adverbes 
qui ont très-réellement la signification positive, 
comme rien, pas, point, mie, guère, jamais, oncques, 
aucun,etc. Quoique l'opinion que je combats soit pres- 
que généralement adoptée, et qu'elle ait même en sa 
faveur des autorités respectables, elle n'en est pas 
mieux fondée, et l'on peut poser comme un principe 
certain que tous ces mots ont eu primitivement une 
signification positive. Rien, pas, point, mie, signifient 
une chose de peu de volume ou d'une petite étendue, 
que l'on peut comparer à une chose très-petite, ou la 
moindre, à un pas, à un point, à une mie de pain. 
On emploie le mot goutte dans le même sens, quand 
on dit : Je ny vois goutte. Aucun signifie absolu- 
ment la même chose que quelqu'un ; guère est syno- 
nyme de beaucoup ; jamais, oncles, signifient en quel- 
que temps que ce soit (1). 

9. — Aussi ces mots ne paraissent-ils négatifs que 
parce qu'ils sont presque toujours joints à une néga- 
tion à laquelle ils donnent de l'énergie. Je n'en sais 
rien ; Je ne veux point, ou pas, ou mie de vos dons, 
c'est-à-dire : Je ne sais de cela pas même un rien, une 

(1) Cela est sensible du mot oncques, qui est le mot latin un- 
quam. Rien vient pareillement de res, chose, ou, si Ton veut, de 
recula, une petite chose. 11 est remarquable que, dans le langage 
vulgaire, les Arabes emploient de même le mot chose, pour for- 
tifier la négation. 

8 



Digitized by 



Google 



- 170 - 

petite chose (1) ; Je ne veux de vos dons, pas même 
autant qu'un point, un pas, ou une mie de pain. Au- 
cunroinaété aussi puissant que Charlemagne, c'est-à- 
dire : Qu'elqu'un d'entre les rois n'a pas été, etc. Je 
n'ai guère d'argent, c'est-à-dire : Je n'ai pas beaucoup 
d'argent. On disait autrefois naguère, pour il n'y a pas 
longtemps. Je n'ai jamais ou oncques vu un homme 
si méchant, c'est-à-dire : Je n'ai vu en quelque temps 
que ce soit, etc. 

10. — Pour revenir maintenant aux ellipses dont 
nous nous occupons, il faut observer que lorsque Ton 
répond négativement à une question, on se contente 
très-souvent des mots rien, pas, point, jamais, aucun. 
En voici des exemples dans les vers suivants : 



Chemin faisant, il vit le cou du chien pelé : 
Qu'est-ce là? lui dit-il. — Rien. — Quoi rien ? — Peu de 
chose. 

— Mais encor? — Le collier dont je suis attaché, 
De ce que vous voyez est peut-être la cause. 

— Attaché ! dit le loup : vous ne courez donc pas 

Où vous voulez? — Pas toujours, mais qu'importe? 



(1) Je ne nie pas que le mot rien ne soit pris quelquefois dans 
un sens absolument négatif, comme dans cet exemple : Dieu a 
fait le monde de rien; mais outre que les cas où il n'y a réelle- 
ment pas ellipse de la négation sont fort rares, j'ose dire que c'est 
un véritable abus consacré par l'usage. Il n'en est pas de même, 
quand on dit : Avez-vous reçu quelque chose de Rome? — Rien; 
ou : Avez-vous reçu des lettres de Londres? — Aucune. Il y a 
alors ellipse, et la proposition entière est : Je n'ai rien reçu ; Je 
n'en ai reçu aucune. 
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Et dans ceux-ci : 

.... Regardez bien, ma sœur ? 
Est-ce assez, dites-moi ? n'y suis-je point encore ? 

— Nenni. — M'y voici donc? — Point du tout. — M'y 

voilà ? 

— Vous n'en approchez pas..., 

Parmi toutes les ellipses que renferment ces deux 
exemples, je ne m'attache qu'à celles qui ont un rap- 
port direct avec le sujet que je traite. 

Rien. — Quoi! rien. — Peudechose. Veut-on rétablir 
tout ce qui est lous-entendu ici, il faudra dire : Ce 
n'est rien. — Quoi ! ce n'est rien! — C'est peu de 
chose. 

Vous ne courez donc pas où vous voulez? — Pas 
toujours, c'est-à-dire : Je ne cours pas toujours où je 
veux, — M* y voici donc? — Point du tout, c'est-à- 
dire : Vous n'y êtes point du tout. Le mot point ne 
forme pas plus ici la négation, que le mot pas dans 
ce qui suit ; M'y voilà. — Vous n'en approchez pas. 

Il y aurait beaucoup d'autres choses à dire sur l'ellipse ; 
mais je crois que ceci suffit pour mettre sur la voie les per- 
sonnes qui voudront méditer sur ce petit nombre d'exemples , 
pris de la langue française. 

Questions. 

1 . — Qu'entend-on par ellipse, ou phrase elliptique ? 

2. — Citez des exemples d'ellipse. 

3. — L'ellipse est-elle d'un usage fréquent dans le dis- 
cours ? (E\. «?t développements). 
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4. — Quelle est la règle générale pour reconnaître qu'il y 
a ellipse dans une proposition? (Ex. et expl.). 

8. — Citez un cas particulier et remarquable de l'ellipse. 
(Ex.). 

6. — Le verbe être n'est-il pas fréquemment, dans plu- 
sieurs langues, l'objet d'une ellipse ? (Ex. et expl.). 

7. —Ne fait-on pas quelquefois ellipse des autres Verbes ? 
(Ex. et expl.). 

8. — Que pensez-vous, au point de vue elliptique, des mots 
rien, pas, point, mie, guère, jamais , oncques, au- 
cun, etc. ? 

9. — Pourquoi ces mots paraissent-il négatifs? (Ex. et 
expl.). 

10. — Comment peut-on expliquer les réponses négatives 
faites à une question par les mots rien, pas, point, jamais, 
aucun ? 
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CHAPITRE IV. 
De l'Analyse (1). 

Sujet logique et grammatical. Attribut logique et grammatical. 
Sur-attribut, autre expression qui équivaut à une proposition. 
Complément logique et grammatical. Compellatif logique et 
grammatical. Apposition et appositif. Tout Verbe au mode in- 
finitif, servant de complément à un autre Verbe ou à une Pré- 
position, est une expression elliptique dont l'analyse donne une 
proposition conjonctive. 

Me voilà arrivé au but que je me suis proposé, de 
mettre toute personne quiétudie,soit sa langue propre, 
soit une autre langue, quelle qu'elle puisse être, en 
état de reconnaître dans un discours la nature de tous 
les mots qui entrent dans sa composition, et les rap- 
ports dans lesquels sont entre eux , soit les mots d'une 
même proposition, soit les diverses propositions qui 
composent une phrase ou une période. Mon travail 
serait cependant imparfait, si je ne donnais moi-même 
quelques exemples de l'analyse grammaticale. Ces 
exemples, en même temps qu'ils pourront servir de 
modèles aux personnes qui voudront imiter ce travail, 
me fourniront une occasion de jeter plus de jour sur 
les principes, en les appliquant, et de rappeler, dans 



(1) Cecbapitreet les suivants sont delà plus haute importance ; 
mais, comme ils sont tout pratiques, on n'y joindra pas de Ques- 
tionnaire. — E. 
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un petit nombre de pages, la plupart des résultats con- 
tenus dans les deux premières parties de cet ouvrage. 
Pour rendre plus sensible l'utilité des principes géné- 
raux dans leur application à l'analyse grammaticale, 
un de mes exemples sera pris dans la langue française, 
et l'autre, dans la langue latine. 

Mais avant de nous livrer à cette analyse, il est 
nécessaire que nous revenions sur nos pas, pour con- 
sidérer de nouveau toutes les parties constitutives des 
propositions, et les envisager sous deux points de vue 
différents, que nous n'avons pas encore distingués, je 
veux dire relativement à la logique et à la grammaire. 
Cette distinction est absolument nécessaire pour dé- 
terminer les règles de concordance et de dépendance 
qui forment la syntaxe particulière de chaque langue ; 
et si j'ai différé d'en parler jusqu'ici , ça été pour ne 
pas surcharger les deux premières parties de cette 
Grammaire de détails épineux. 

Nous avons établi précédemment que toute propo- 
sition suppose un sujet, un Verbe et un attribut. 
Nous avons dit aussi que le sujet et l'attribut peuvent 
être simples ou composés; et que, lorsqu'ils sont sim- 
ples , ils peuvent être complexes ou incomplexes. On 
peut relire ce que nous avons dit pour développer ces 
principes, et nous croyons inutile de le répéter ici. 
Mais nous devons ajouter que toutes les fois que le su- 
jet simple est complexe, on peut y distinguer le sujet 
logique et le sujet grammatical. 

Le sujet est complexe quand la nature de la chose 
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qu'il indique est déterminée par plusieurs idées qui 
concourent toutes à former l'idée totale du sujet. Nous 
en avons donné un exemple dans cette proposition : 
Les pêches d'automne qui sont bien exposées, et qui 
parviennent à une parfaite maturité, sont un excellent 
fruit. Ce sujet complexe est lui-même le sujet logique ; 
car le sujet logique se compose de l'ensemble de toutes 
les idées qui concourent à déterminer la nature de la 
chose dont il s'agit, et de tous les mots qui expriment 
ces diverses idées partielles. Le sujet grammatical , 
au contraire f ne consiste que dans les mots qui ex- 
priment l'idée principale, idée qui sert, en quelque 
sorte, de base à toutes les autres, et que toutes les 
idées accessoires ne font que développer, étendre, res- 
treindre ou modifier. Dans l'exemple cité , le sujet 
grammatical est : les pêches. 

Appliquons cette distinction à un autre exemple : 

Impétueux enfant de cette longue chaîne, 

Le Rhône suit vers nous le penchant qui l'entraîne. 

Et d'abord, substituons à l'inversion poétique la con- 
struction naturelle : Le Rhône, enfant impétueux de 
cette longue chaîne, suit le penchant qui l'entraîne vers 
nous. 

Le sujet est simple, car il n'exprime qu'une seule 
chose, le fleuve nommé le Rhône; il est complexe, car 
il exprime cette chose par plusieurs idées : Le Rhône, 
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enfant impétueux de cette longue chaîne ; et voilà le 
5ujet logique. Le sujet grammatical est le Rhône. 

Les mêmes principes s'appliquent à l'attribut. 
L'attribut simple étant complexe, on peut y distin- 
guer l'attribut logique de l'attribut grammatical. 

L'attribut est complexe, quand la qualité qu'il ex- 
prime est déterminée par plusieurs idées qui concou- 
rent toutes ensemble à former l'idée totale de cette 
qualité. Nous avons donné pour exemple de l'attri- 
but complexe, celui qui se trouve dans cette proposi- 
tion : Les pèches sont plus agréables au goût que les au- 
tres fruits que la nature nous offre dans la même sai- 
son. Cet attribut complexe est aussi l'attribut logique; 
car l'attribut logique se compose de l'ensemble de 
toutes les idées qui concourent à déterminer la qua- 
lité dont il est question, et de tous les mots qui expri- 
ment ces idées partielles. L'attribut grammatical, 
bien différent de l'attribut logique, ne consiste que 
dans les mots qui expriment l'idée principale de cette 
qualité, idées que toutes les autres développent, éten- 
dent, restreignent ou modiGent. Dans notre exemple, 
l'attribut grammatical est agréables. 

En appliquant cette distinction à l'exemple sui- 
vant : 

L'esprit de l'homme est borné à un tel point que, loin 
de connaître les choses qui sont éloignées de lui, il ne 
peut se connaître lui-même, ni connaître les êtres qui 
l'environnent, si ce n'est d'une manière très -impar- 
faite ; 
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on verra que l'attribut logique est formé des mots : 
borné à un tel point, et de tout ce qui suit jusqu'à la 
fin de la phrase, tandis que le seul mot borné consti- 
tue l'attribut grammatical. 

Le sujet et l'attribut composés ne sont, comme ou 
Ta vu, que la réunion de plusieurs sujets qui ont le 
même attribut, ou de plusieurs attributs qui appar- 
tiennent à un même sujet. Une proposition dont le 
sujet ou l'attribut sont composés, peut se diviser en au- 
tant de propositions que le sujet ou l'attribut composé 
renferment de sujets ou d'attributs partiels, indépen- 
dants l'un de l'autre. Dans chacun de ces sujets et 
de ces attributs partiels, s'ils sont somplexes, on peut 
distinguer le sujet ou l'attribut logique du sujet ou 
de l'attribut grammatical. 

Mais il faut faire ici une observation essentielle pour 
que l'on ne prive pas, en certains cas, le sujet ou l'at- 
tribut grammatical d'une partie des mots qui leur 
appartiennent réellement. 

Lorsque le sujet d'une proposition est formé de 
plusieurs idées indépendantes, de leur nature, l'une 
de l'autre, et qui néanmoins ne constituent qu'un su- 
jet simple, parce que l'attribut ne convient pas sépa- 
rément à chacune des choses contenues dans le sujet, 
mais convient seulement à leur réunion, alors il n'y a 
qu'un sujet logique ; quant au sujet grammatical, il se 
compose de tous les mots qui expriment des idées prin- 
cipales, indépendantes l'unede l'autre. Ainsi, dans l'ex- 
emple que nous avons donné ailleurs : L'amour de la 

8. 
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vertu et la haine des hommes vertueux sont deux senti* 
ments inconciliables f \\ n'y a qu'un sujet logique, et le su- 
jet grammatical est formé des mots /'amour et la haine. 

H en est de même de l'attribut, quand il est formé 
de plusieurs idées indépendantes l'une de l'autre, et 
qui néanmoins ne constituent qu'un attribut simple, 
parce que c'est leur réunion , et non pas chacune 
d'elles isolément, qui convient au sujet. Ainsi, dans 
cette proposition : Ceux de nos parents à qui nous 
devons un amour égal sont les pères qui nous ont 
donné la vie , et les enfants qui l ont reçue de nous, l'at- 
tribut grammatical est formé des mots les pères et 
les enfants* 

Tout ce que nous venons de dire du sujet et de l'at- 
tribut s'applique également aux compléments. Tou- 
tes les fois qu'un complément est complexe, il faut y 
distinguer le complément logique du complément 
grammatical. 

Nous avons fait connaître précédemment les com- 
pléments des Prépositions et ceux des Verbes, et l'on a 
vu que tout complément est le second terme d'un rap- 
port. D'après cette définition, et ce que nous avons 
dit relativement au sujet et à l'attribut, il est presque 
inutile d'ajouter que le complément logique se com- 
pose de tous les mots nécessaires pour exprimer les 
idées particulières dont la réunion forme l'idée totale 
qui sert de second terme à un rapport, et que le 
complément grammatical ne comprend que les mots 
employés pour exprimer l'idée principale de ce se- 
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second terme : idée qui est ensuite développée, éten- 
due, restreinte, ou autrement modifiée par les idées 
accessoires. 

Prenons pour exemple la phrase suivante : J'aime 
les enfants qui, s* appliquant à leurs devoir s témoignent 
de l affection et de la reconnaissance aux personnes 
qui prennent soin de leur éducation. Le Verbe aimer 
est un Verbe relatif; il exige donc un complément* Il 
a ici pour complément les enfants qui, s' appliquant à 
leurs devoirs, et tout ce qui suit, jusqu'à la fin de la 
phrase. Ce complément est complexe, et il forme tout 
entier le complément logique ; mais le complément 
grammatical est: les enfants. 

Autre exemple : Je suis venu à Paris, pour mieux 
apprendre la langue française. — Je suis venu sert d'an- 
técédent à deux conséquents. Le premier est Paris; 
les deux mots à Paris forment le complément logi- 
que ; le seul mot Paris est le complément logique et 
le complément grammatical de la Préposition à ; le 
second : mieux apprendre la langue française, est com- 
plexe; il forme le complément logique de la Préposi- 
tion pour ; mais le complément grammatical de cette 
Préposition est le seul mot apprendre, et ce mot est 
lui-même l'antécédent d'un second rapport, dont le 
conséquent ou le complément logique est la langue 
française, et le complément grammatical la langue. 

Le corapellatif (1), ou cette partie du discours 

(l) Foyez ci-devant, première partie, ch. I. 
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qui indique la personne à laquelle on parle, peut 
aussi être incomplexe, comme dans cet exemple : 

Ami, je le conseille 
D'attendre que ton maîtreait fini son sommeil ; 

ou complexe, comme dans celui-ci : 

Poisson, mon bel ami, qui faites le prêcheur, 
Vous irez dans la poêle. 

Le compellatif complexe est lui-même le compellatif 
logique; mais le compellatif grammatical ne consiste 
que dans les mots qui expriment l'idée principale. 
Dans le premier exemple, ami est en même temps 
compellatif logique et grammatical; dans le second, 
le compellatif grammatical est le seul mot poisson. 

Il suit de tout ceci qu'un sujet, un attribut, un 
complément et un compellatif logiques renferment 
souvent une ou plusieurs propositions subordonnée* 
ou conjonctives, qui ne sont pas moins que les propo- 
sitions principales, composées d'un sujet, d'un Verbe 
et d'un attribut. 

Passons à une autre observation, relativement à 
une manière de déterminer le sens exprimé par les 
Noms ou les Pronoms, à laquelle je donne le nom 
d'apposition. Nous avons vu précédemment que l'idée 
exprimée par un Nom et surtout par un Nom appel- 
latif, peut être déterminée, restreinte ou modifiée, 
soit par un autre Nom que l'on met en rapport avec 
le premier, soit par un Adjectif, soit par une propo- 
sition conjonctive que l'Adjectif conjonctif qui ou que 
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lie avec ce Nom* C'est ainsi qu'on détermine le 
nom cheval, en disant : Un cheval de carton, un cAc- 
val noir, le cheval qui est à mon cabriolet, le cheval 
que vous m'avez donné. 

Mais on peut encore déterminer l'idée exprimée 
par un Nom, soit appellatif, soit propre, en expri- 
mant de nouveau cette même idée par un ou plusieurs 
autres Noms qui n'ajoutent rien à celle que le pre- 
mier Nom renfermait, mais qui, en présentant la 
même chose ou la même personne sous différents 
points de vue, augmentent la clarté ou l'énergie du 
discours. J'appelle cette manière d'agréger plusieurs 
Noms apposition, d'un mot latin qui signifie mettre 
auprès. Ces mots, en effet, sont entre eux dans un 
rapport non de dépendance, comme dans l'exemple : 
Un cheval de carton, mais de simple concordance ; ils 
n'ajoutent point non plus et ne diminuent rien à l'i- 
dée exprimée par le premier Nom : en quoi ils diffè- 
rent de l'Adjectif, ou de la proposition conjonctive 
qui en fait la fonction. Ils sont donc employés seu- 
lement comme appositifs. 

Voici divers exemples d'apposition : 

Votre frère, Louis te colonel, est mort. 

Ce général est Armand, ton cousin, le mari de ma 
soeur, le fils aine du maréchal \ V ancien ambassadeur de 
France à Lisbonne, 

Je lègue cent francs à Jean, fils de François , neveu 
de Pierre, mon filleul. 
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L'apposition peut avoir lieu également avec les 
Pronoms. On dit fort bien : Moi, sœur et femme de 
magistrats , mère de l'un des orateurs les plus distin- 
gués du barreau, je me trouve aujourd'hui délaissée et 
sans ressources. 

L'appositif peut presque toujours se changer en 
une proposition conjonctive, sans que le sens éprouve 
aucune altération. 

Partout où le Verbe est un mode personnel, il y a 
une proposition qui doit avoir son sujet et son attri- 
but; mais il en est autrement quand le Verbe est au 
mode infinitif. Ce mode, qui assimile le Verbe au 
Nom, le rend susceptible de devenir le complément 
immédiat d'un Verbe ou d'une Préposition. Sous cette 
forme, il ne constitue plus une proposition, et n'exige 
point, par conséquent, un sujet exprimé. Mais on 
peut toujours considérer l'infinitif servant de complé- 
ment à un Verbe ou à une Préposition, comme une 
expression elliptique qui doit se résoudre en une pro- 
position complémentaire, soit subjonctive, soit seule- 
ment subordonnée. Je veux venir ; je vais voir ; j§ 
fais bâtir une maison', je crains de mourir ; je viens 
de lui parler; j'irai, afin de le consoler; j aspire à le 
surpasser ; c'est-à-dire « je veux cela : que je vienne ; 
je vais pour cela : que je voie ; je fais cela : que l'on 
bâtisse une maison ; je crains cela : que je ne meure ; 
je viens de cela : que je lui ai parlé ; j'irai à fin de cela : 
que je le console; j'aspire à cela : que je le surpasse. » 

Il en est de même toutes les fois que l'infinitif ser- 
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vaut de complément à une Préposition exprimt une 
circonstance, comme : Je viens pour vous délivrer; Je 
suis venu en lisant, c'est-à-dire : je viens afin que je 
vous délivre ; Je suis venu en même temps que je lisais. 
On peut donc, dans tous ces cas, dire qu'il y a une 
proposition infinitive. 

Il nous reste encore une observation essentielle a 
faire sur une sorte d'attribut complexe dont une par- 
tie se trouve comprise dans un Verbe attributif, et 
l'autre est hors de ce Verbe. C'est ce qui a lieu dans 
tous les exemples suivants : J'ai fait mon fils avocat ; 
J'ai établi Jéroboam roi sur Israël ; Dieu rendit Salo- 
mon le plus sage prince de la terre ; Je trouve ce che- 
val trop vieux ; Dieu le nomma Abraham , aussi bien 
que dans ceux-ci où l'attribut est passif ou neutre : 

Mon fi/s a été fait avocat; Jéroboam a été établi roi 
sur Israël; Salomon fut rendu le plus sage prince de la 
terre ; Ce cheval a été trouvé trop vieux ; Cet homme 
fut nommé Abraham, 

Poar bien comprendre la fonction que fait ici cette 
espèce d'accessoire, qui n'est ni proprement attribut, 
ni réellement complément du Verbe, et que je nomme 
sur-attribut, il faut observer que dans beaucoup de 
langues on peut faire entrer cette idée accessoire dans 
le Verbe lui-même : ainsi, en hébreu malac signifie 
régner, himlic, établir roi: en français même, on peut 
souvent substituer un seul Verbe à celte expression 
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composée. Au lieu de dire : Je Vai rendu noir ou blant, 
on peut dire : Je l'ai blanchi ou noirci. Nous disons 
latiniser, franciser, pour rendre latine ou française une 
expression empruntée d'une autre langue; raréfier, 
liquéfier, pour rendre rare, liquide. 

Dans d'autres langues, cette idée accessoire s'ex- 
prime sous la forme d'un terme circonstanciel, soit 
comme complément d'une Préposition, soit comme 
Adverbe. Nous pourrions dire en français : // a été 
établi pour roi, ce qui donne une idée de cette ma- 
nière de s'exprimer. 

On peut toujours regarder le sur-attribut comme 
une expression elliptique, c'est-à-dire comme l'attri- 
bul d'une proposition dont le sujet et le Verbe ne 
sont point exprimés. Par cette analyse, les exemples 
que nous avons donnés devraient être développés de 
cette manière : 

J'ai fait de mon fils en sorte qu'il a été avocat; Dieu 
établit Jéroboam en sorte qu'il fut roi sur Israël; Dieu 
rendit Salomon en telle sorte qu'il fut le plus sage 
prince de la terre; Je trouve ce cheval de telle manière 
qu'il est trop vieux; Dieu nomma cet homme en sorte 
que son nom fut Abraham^ etc. 

Outre les rapports composés d'un mot employé 
relativement, et d'un complément qui est nécessaire 
pour déterminer parfaitement la signification de l'an- 
técédent, on exprime fréquemment une multitude 
d'autres rapports accidentels, qui ne sont pas néces- 
saires pour compléter le sens d'un mot relatif, mais 
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par lesquels sont indiquées diverses circonstances qui 
ont une relation plus ou moins immédiate, soit avec 
la proposition entière, soit avec quelqu'une des par- 
ties qui la composent. Dans l'exemple suivant : Je 
rencontrai hier, avec grande surprise, dans la rue 
Saint- Jacques, lorsque je sortais de V église, et que je 
rentrais chez moi, l'esprit préoccupé de toute autre 
chose, l'ainé de mes enfants, il y a un rapport es- 
sentiel et indispensable entre l'antécédent je rencon- 
trai, et le conséquent l'aîné de mes enfants ; mais le 
rapport qui est entre ce même antécédent et tous les 
conséquents hier, avec grande surprise, dans la rue 
Saint- Jacques, etc., n'est pas de la même nature: il 
est accidentel. Je nomme toutes ces parties accessoi- 
res d'une proposition termes circonstanciels. Ces ter- 
mes circontanciels sont tantôt des Adverbes, comme 
hier, tantôt des Prépositions avec leurs compléments, 
comme dans la rue Saint-Jacques; quelquefois des 
propositions conjonctives, comme quand je sortais de 
l'église ; ou enfin des propositions adverbiales, comme 
V esprit préoccupé de toute autre chose. 

Tout ceci bien compris, nous ne trouverons plus 
rien qui nous arrête dans l'anal y st grammaticale. 
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CHAPITRE V. 
Suite du même Sujet. 

Exemple d'analyse pour la langue française. 

Je prendrai pour exemple d'analyse ce magnifique 
début par lequel l'immortel Bossuet commence re- 
loge funèbre de Henriette-Marie de France, reine 
d'Angleterre ; et si cette analyse fait disparaître les 
grâces et la force de cet admirable morceau, les lec- 
teurs qui savent réfléchir apprendront par là à con- 
naître ce que l'orateur doit à la logique? qui lui fournit 
les pensées, et ce dont il est redevable à l'art oratoire 
qui les dispose et les met en œuvre. 

« Monseigneur, 

« Celui qui règne dans les cieux, et de qui relè- 
vent tous les empires, à qui seul appartient la gloire, 
la majesté et l'indépendance, est aussi le seul qui se 
glorifie de faire la loi aux rois, et de leur donner, 
quand il lui plaît, de grandes et terribles leçons. Soit 
qu'il élève les trônes, soit qu'il les abaisse, soit qu'il 
communique sa puissance aux princes, soit qu'il la 
retire à lui-même et ne leur laisse que leur propre 
faiblesse, il leur apprend leurs devoirs d'une manière 
souveraine et digne de lui ; car, en leur donnant sa 
puissance, il leur commande d'en user, comme il fait 
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lui-même, pour le bien du monde; et il leur fait voir, 
en la retirant, que toute leur majesté est empruntée; 
et que, pour être assis sur le trône, ils n'en sont pas 
moins sous sa main et sous son autorité suprême. 
C'est ainsi qu'il instruit les princes, non-seulemeut 
par des discours et par des paroles, mais encore par 
des effets et par des exemples. » 

Nous allons analyser successivement les diverses 
propositions qui composent ce morceau. 

PREMIÈRE PHRASE. 

Monseigneur, celui qui règne dans les cieux, et de qui re- 
lèvent tous les empires, à qui seul appartient la gloire, la ma- 
jesté et l'indépendance, est aussi le seul qui se glorifie de faire 
la loi aux rois, et de leur donner, quand il lui plaît, de gran- 
des et terribles leçons. 

Cette phrase ne forme qu'une seule proposition com- 
plexe. 

Compellatif, M onseigneur . Le compellatif n'ap- 
partient point à la proposition. 

Sujet : Celui qui règne dans les cieux et de qui re- 
lèvent tous les empires , à qui seul appartient la gloire, 
la majesté et l'indépendance. Ce sujet est simple et 
complexe, c'est le sujet logique ; le sujet grammati- 
cal est celui. 

Dans ce sujet logique, il y a trois propositions con- 
jonctives, qui toutes trois servent à déterminer le su- 
jet grammatical celui : 
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1°. Qui règne dans les deux. Qui, Adjectif con- 
jonctif qui se rapporte à celui; c'est le sujet logique 
et grammatical; règne, c'est-à-dire est régnant ; est, 
Verbe ; régnant dans les deux, attribut logique : ré- 
gnant, attribut grammatical ; dans les deux f terme 
circonstanciel; dans, exposant d'un rapport, dont ré- 
gnant est l'antécédent ; les deux, conséquent du même 
rapport, et complément de la Préposition dans. 

2° Et de qui relèvent tous les empires. Et, Conjonc- 
tion; de qui substitué à de lui, peur rendre la pro- 
position tous les empires relèvent de lui, conjonctive ; 
tous les empires , sujet logique ; les empires , sujet 
grammatical; tous, Adjectif circonstanciel qui se rap- 
porte au sujet grammatical ; relèvent, c'est-à-dire sont 
relevant ; sont, Verbe; relevant de lui, attribut logi- 
que ; relevant, attribut grammatical ; de lui, complé- 
ment logique du Verbe relèvent; de, exposant du rap- 
port dont relèvent est l'antécédent, et complément du 
Verbe relèvent; lui, conséquent du même rapport et 
complément grammatical de la Préposition de. 

3° A qui seul appartient la gloire, la majesté et 
V indépendance. A gui substitué aux mots à lui, pour 
rendre conjonctive cette proposition : la gloire, la ma- 
jesté et l'indépendance appartiennent à lui seul. La 
gloire, la majesté et ï indépendance, sujet composé de 
troii sujets partiels. Si l'on formait trois propositions 
de celle-ci, chacun de ces trois sujets, isolé des deux 
autres, serait un sujet simple et en même temps logi- 
que et grammatical. Ces trois sujets réunis forment 
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un sujet composé, qui est logique et grammatical. Ap- 
partiennent, c'est-à-dire sont appartenant; sont , Verbe; 
appartenant à lui seul, attribut logique ; appartenant, 
attribut grammatical ; à, exposant d'un rapport dont 
l'antécédent est appartenant , et le conséquent lui 
seul, et complément grammatical d'appartenant; lui 
seul, complément logique de la Préposition à; lui, 
complément grammatical ; seu/, Adjectif circonstanciel 
qui se rapporte au complément lui. 

Bossuet a dit appartient et non pas appartiennent, 
parce que le sujet étant après le Verbe , il a pu faire 
concorder le Verbe avec le premier seulement des su- 
jets partiels qui forment le sujet composé. 

Dans une langue telle que l'hébreu , où au lieu de 
l'Adjectif conjonctif qui, on emploierait une simple 
Conjonction, comme que, on aurait construit ainsi 
les propositions conjonctives que nous venons d'ana- 
lyser : 

Dieu, que lui règne dans les deux; et que tous les 
empires relèvent de lui; et que la gloire, la majesté et 
l'indépendance appartiennent à lui seul. 

Vbbbb, est; ce Verbe est ici purement Verbe abs- 
trait. 

Attribut : 

Aussi le seul qui se glorifie défaire la loi aux rois, et 
de leur donner, quand il lui plaît, de grandes et ter- 
ribles leçons. La construction naturelle est : Le seul qui 



Digitized by 



Google 



- 190 - 

glorifie soi de faire la loi aux rois, et de donner des 
leçons grandes et terribles à eux, quand il plaît à lui, 
aussi. 

Cet attribut est simple et complexe, c'est l'attri- 
but logique ; l'attribut grammatical est le seul. Seul 
étant un Adjectif, il y a ici ellipse du Nom Être Je seul 
Etre. Qui se glorifie de faire la loi aux rois, et de leur 
donner de grandes et terribles leçons, proposition con- 
jonctive qui sert à déterminer l'attribut grammatical 
le seul; qui, sujet logique et grammatical ; glorifie, c'est- 
à-dire est glorifiant ; est, Verbe ; glorifiant soi de faire la 
lo%\ etc. , attribut logique de la proposition conjonctive ; 
glorifiant , attribut grammatical ; soi, complément de 
l'attribut glorifiant, et conséquent d'un rapport dont 
glorifiant est l'antécédent; de, exposant d'un rapport 
qui est entre glorifiant et faire la loi aux rois, et com- 
plément grammatical de glorifiant; faire la loi aus 
rois, complément logique de la Préposition de ; faire, 
Verbe au mode infinitif et complément grammatical 
de la même Préposition ; la loi, complément logique et 
grammatical défaire ; aux rois, c'est-à-dire à les rois, 
autre complément logique de faire ; à , complément 
grammatical défaire, et exposant du rapport qui est 
entre faire la loi et les rois ; les rois , conséquent du 
même rapport, et complément grammatical de la Pré- 
position à; et, Conjonction qui lie le second complé- 
ment logique de l'antécédent glorifie, avec le premier. 

De donner des leçons grandes et terribles à eux, se- 
cond complément logique de qui se glorifie ; de, com- 
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plément grammatical de glorifiant , et exposant d'un 
rapport qui est entre glorifiant et donner des leçons, 
etc. ; donner des leçons grandes et terribles à eux, com- 
plément logique de la Préposition de, et conséquent 
du même rapport; donner, Verbe à l'infinitif, com- 
plément grammatical de la Préposition de ; des leçons 
grandes el terribles, complément logique de donner ; 
des leçons , c'est-à-dire de les leçons; de est ici l'expo- 
sant d'un rapport dont le conséquent est les leçons, et 
dont l'antécédent sous-entendu, une partie, est le vrai 
complément grammatical de donner; grandes. Adjec- 
tif qui se rapporte à leçons ; et , Conjonction qui joint 
à l'Adjectif grandes , le mot terribles , autre Adjectif 
qui se rapporte aussi à leçons ; à eux, autre complé- 
ment logique de donner ; à, complément grammatical 
de donner, et exposant du rapport qui est entre l'an- 
técédent donner et le conséquent eux; eux, complé- 
ment grammatical de la Préposition à, et conséquent 
du même rapport. 

Quand il plaît à lui, proposition conjonctive qui 
forme un terme circonstanciel de donner de grandes 
et terribles leçons ; quand, Adverbe conjonctif, équi- 
valent à dans te temps que ; comme Adverbe, il forme 
une circonstance de l'action de donner, et renferme 
en lui-même dans, exposant, et le temps, conséquent 
d'un rapport dont l'antécédent est donner; comme 
Conjonction, il réunit la proposition qui se glorifie ds 
donner, avec l'autre proposition il lui plaît ; il, sujet 
vague et indéterminé de la proposition conjonctive, 
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quand il plaU à lui ; plaît, c'est-à-dire est plaisant ; 
est, Verbe; plaisant à lui, attribut logique; plaisant , 
attribut grammatical ; à lui, complément logique de 
plaisant; à, complément grammatical de plaisant, et 
exposant d'un rapport dont plaisant est l'antécédent ; 
lui, conséquent du même rapport, et complément do 
la Préposition à. 

Aussi, Adverbe équivalent à de la même manière, 
et terme circonstanciel qui exprime une circonstance 
de toute la proposition. La Préposition de qu'il ren- 
ferme, est l'exposant, et ta même manière, le consé- 
quent d'un rapport dont toute la proposition forme 
l'antécédent. 

Après avoir ainsi analysé dans le plus grand dé- 
tail cette première phrase, je serai plus court dans 
l'analyse des suivantes, et il sera facile de suppléer 
aux détails que j'omettrai. 

SECONDE PHRASE. 

Soit qu'il élève les trônes, soit qu'il les abaisse, soit qu'il 
communique sa puissance aux princes , soit qu'il la retire à 
lui même et ne leur laisse que' leur propre faiblesse, il leur 
apprend leurs devoirs d'une manière souveraine et digne de 
lai. 

La construction naturelle doit être rétablie ainsi : 
« Il apprend aux princes leurs devoirs, d'une manière 
« souveraine et digne dejui, soit qu'il élève les trô- 
« nés, soit qu'il abaisse eux, soit qu'il communique 
« sa puissance à eux (c'est-à-dire aux princes), soit 
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qu'il retire elle à lui-même , et ne laisse à eux que 
leur propre faiblesse. » 

Cette phrase renferme plusieurs propositions qu'il 
faut analyser séparément. La première est : Il ap- 
prend aux princes leurs devoirs d'une manière souve- 
raine et digne de lui ; ou, en rétablissant Tordre des 
compléments : Il apprend leurs devoirs aux princes , 
d'une manière souveraine et digne de lui. Cette propo- 
sition est affirmative : il, sujet ; apprend, c'est-à-dire 
est apprenant ; est, Verbe ; apprenant leurs devoirs 
aux princes, d'une manière souveraine et digne de lui, 
attribut complexe; leurs devoirs, complément du 
Verbe apprenant ;auxprince$, exposant et conséquent 
d'un rapport dont apprenant est l'antécédent ; dune 
manière souveraine et digne de lui, terme circonstan- 
ciel formant l'exposant et le conséquent d'un rapport 
dont apprenant est l'antécédent. Le seul mot appre- 
nant ou apprend sert donc ici d'antécédent à trois rap- 
ports dont les conséquences sont : 1° leurs devoirs; 
2° les princes ; 3° une manière digne de lui. Dans le 
premier rapport, il n'y a point d'exposant; dans lé se- 
cond, l'exposant est la Préposition à, renfermée dans 
le mot aux; dans le troisième, l'exposant est la Pré- 
position de, renfermée dans le mot d'une. Le premier 
conséquent est le complément direct du Verbe ap- 
prend, le second est son complément indirect, le troi- 
sième n'est qu'un terme circonstanciel. 

Seconde proposition : soit. — Ce seul mot forme une 
proposition concessive : le sujet sous-entendu est cela ; 

9 
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soit est le mode subjonctif du Verbe être pris ici dans 
le sens attributif exister, être existant ; le sujet cela, 
s'il était exprimé, serait placé après le Verbe, par la 
nature même de la proposition concessive. Cette pro- 
position pourrait être exprimée d'une manière équi- 
valente par en cas que, supposé que. On regarde ce 
mot soit, tantôt comme une expression adverbiale, 
tantôt comme une Conjonction alternative, parce 
qu'en effet on pourrait y substituer tantôt l'expression 
adverbiale à la bonne heure, tantôt la Conjonction ou; 
mais cela ne change nullement la nature de ce mot 
qui est un Verbe, et qui, par conséquent, suppose 
toujours un sujet. Lors donc qu'on dit, soit, il y a el- 
lipse du sujet. Ajoutons que le mode subjonctif fait 
voir qu'il y a encore ellipse d'une proposition affirma- 
tive dont celle-ci forme le complément : Je suppose 
que cela soit, ou Je consens que cela soit. 

Le sujet vague, cela, qui est sous- entendu, est dé- 
terminé par la proposition conjonctive, qu'il élève les 
trônes. 

Troisième proposition : qu'il élève les trônes. Le 
Verbe est au mode subjonctif dans cette proposition, 
parce qu'elle est surbordonnée à la proposition sub- 
jonctive, soit (1). 

(1) Tous les Verbes, élève, abaisse, communique, retire et 
laisse, sont au mode subjonctif. Comme dans les Verbes élever, 
abaisser, communiquer, retirer et laisser, les trois personnes du 
singulier du présent au mode subjonctif ne diffèrent en rien des 
trois personnes du singulier du même temps au mode indicatif, 
on pourrait, au premier abord, douter que ces Verbes soient eflfec- 
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Quatrième proposition : soit. 

Cinquième proposition : qu'il abaisse eux. 

Sixième proposition : soit. 

Septième proposition : qu'il communique sa puis- 
sance à eux. Le Verbe communique est l'antécédent 
des deux rapports dont les conséquents sont sa puis- 
sance et eux. 

Huitième proposition : soit. 

Neuvième proposition : qu'il retire elle à lui-même. 
Le Verbe retire est l'antécédent de deux rapports dont 
les conséquents sont elle et lui-même. 

Dixième proposition : et ne laisse que leur propre 
faiblesse à eux. Il y a ici ellipse des mots rien, ou 
rien autre chose, complément du Verbe laisser ; que 
indique une autre ellipse. Pour remplir cette ellipse, 
il faudra dire : si ce nest qu'il laisse leur propre fai- 
blesse à eux. Par l'ellipse employée ici, leur propre 
faiblesse, complément du Verbe de la dernière pro- 
position, semble devenir le complément du Verbe 
laisse, qui appartient à une proposition antérieure. 
Cette dixième proposition en renferme donc trois : 1° 
et qu'il ne laisse rien à eux; 2° si ce n'est; 3° qu'il 
laisse leur propre faiblesse à eux. 

tivement ici au subjonctif. Si Ton veut s'en assurer, il n'y a qu'à 
substituer à ces Verbes faire, écrire, recevoir, ou tout autre 
dans lequel le présent du subjonctif diffère de celui de l'indicatif. 
On sentira tout d'un coup qu'il faudrait dire : fasse, écrive, re- 
çoive, au subjonctif, et non fait, écrit, reçoit, à l'indicatif. 
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TROISIÈME PHRASE. 

Car, en leur donnant sa puissance, il leur commande d'en 
user, comme il fait lui même, pour le bien du monde ; et il 
leur fait voir en la retirant que toute leur majesté est emprun- 
tée, et que pour être assis sur le trône, ils n'en sont pas moins 
sous sa main et sous son autorité suprême. 

La construction naturelle doit être rétablie ainsi : 
« Car il commande à eux d'user de sa puissance, 
« comme il lui-même fait, pour le bien du monde, 
« en donnant elle à eux ; et il fait voir & eux, en reti* 
« rant elle, que toute leur majesté est empruntée, et 
« qu'ils n'en sont pas moins sous sa main et sous son 
« autorité suprême, pour être assis sur le trône. » 

Les propositions dont cette phrase est composée 
doivent être distinguées et analysées de la manière 
suivante : 

Première proposition : Car il commande à eux d'u- 
ser de sa puissance pour le bien du monde, comme il 
lui-même fait, en donnant elle à eux. Car, Conjonc- 
tion qui indique que cette phrase doit servir de preuve 
à ce qui est énoncé par la précédente ; il, sujet ; com- 
mande, c'est-à-dire ^ commandent : est, Verbe; com- 
mandant à eux d'user de sa puissance, comme il lui- 
même fait, pour le bien du monde, attribut ; à, expo- 
sant d'un rapport dont l'antécédent est commandant 
et le conséquent eux; de, exposant d'un rapport dont 
l'antécédent est commandant et le conséquent user ; de, 
exposant d'un rapport dont l'antécédent est user et 
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le conséquent sa puissance ; comme il lui-même fait 
proposition conjonctive ; comme. Adverbe conjonctif; 
il, sujet ; lui-même, appositif qui se rapporte au su- 
jet; fait, c'est-à-dire est faisant, Verbe et attri- 
but. Cette proposition conjonctive forme un terme 
circonstanciel du complément user de sa puissance ; 
car comme est un Adverbe conjonctif dont le sens 
est de la manière que; en tant qu'Adverbe, il ren- 
ferme l'exposant et le conséquent d'un rapport dont 
l'antécédent est user de sa puissance ; en tant que 
Conjonction, il lie le complément user de sa puissance 
de la manière, avec la proposition, il lui-même fait ; 
pour le bien du monde, terme circonstanciel dans le- 
quel le conséquent, le bien du monde, est lié avec l'an- 
técédent user de sa puissance, par l'exposant paur ; 
en donnant elle à eux, terme circonstanciel dans lequel 
l'exposant est en, et le conséquent donnant, et qui a 
pour antécédent il commande ; elk, complément im- 
médiat de donnant; eux, conséquent d'un rapport 
qui a pour antécédent donnant, et pour exposant à ; 
donnant, gérondif de l'infinitif donner. 

Seconde proposition : et il fait voir à eux, m retirant 
elle. Et, Conjonction;!/, sujet; fait, c'est-à-dire est fai- 
sant; est, Verbe ; faisant voir à eux, attribut; voir, 
complément de faisant; à, exposant d'un rapport qui 
est entre fait voir et eux; en retirant elle, terme cir- 
constanciel qui renferme l'exposant et le conséquent 
d'un rapport dont l'antécédent est il fait voir à eux. 

Troisième proposition : que toute leur majesté est 
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empruntée, proposition conjonctive complémentaire, 
formant le conséquent d un rapport dont l'exposant 
est la Conjonction que, et l'antécédent est la proposi- 
tion : il leur fait voir en la retirant. 

Quatrième proposition : et qu'ils nen sont pas moins 
sous sa main et sous son autorité suprême, pour être as- 
sis sur le trône, autre proposition conjonctive qui a 
le même antécédent que la précédente. Tout ce que 
je remarque sur cette proposition, c'est que sont y est 
Verbe attributif, que le mot en est un Adverbe qui 
signifie de cela, à cause de cela, et qui forme un terme 
circonstanciel de la proposition ; enfin, que pour être 
assis sur le trône, est un autre terme circonstanciel 
qui renferme l'exposant et le complément d'un rap- 
port dont la même proposition est encore l'antécé- 
dent. On voit bien que ce terme circonstanciel où le 
Verbe est à l'infinitif équivaut à cette proposition 
conjonctif, quoiqu'ils soient assis sur le trône; les deux 
termes circonstanciels, en la leur donnnant, en la reti- 
rant, sont aussi les équivalents des propositions con- 
jonctives, quand il la leur donne, quand il la retire. 
Voilà ce que j'appelle des propositions infinitives. 

QUATRIÈME PHRASE. 

C'est ainsi qu'il instruit les princes, non-seulement par des 
discours et des paroles , mais par des effets et par des exem- 
ples. 

Première proposition : C'est ainsi. Ce, sujet ; ce 
est un Nom appellatif d'une étendue illimitée ; est, 
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Verbe attributif qui signifie existe; ainsi , terme cir- 
constanciel, c'est-à-dire en cette manière. 

Seconde proposition: qu'il instruit les princes, non- 
seulement par des discours et des paroles, mais encore 
par des effets et des exemples. 

Cette proposition conjonctive en contient logique- 
ment deux; car après la Conjonction mais, il faut 
suppléer qu'il instruit les princes; toute cette proposi- 
tion sert à déterminer et à expliquer le sujet vague ce ; 
car le sens est : cela quil instruit les princes (ou l'ins- 
truction quil donne aux prinees), non-seulement par 
des discours et des paroles, mais encore par des effets 
et des exemples; est, c'est-à-dire existe en cette manière* 

Les parties dont cette proposition se compose 
n'exigent point de plus grands développements. 

Je termine ici ce modèle d'analyse, que je n'ai 
fait aussi long que pour rendre les principes que j'ai 
suivis plus sensibles par une application réitérée, et 
les inculquer plus fortement dans la mémoire. 
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CHAPITRE VI. 
Suite du même Sujet. 

Exemple d'analyse pour la langue latine. 

Pour donner avant tout une idée de la manière dont 
j'applique les principes de la Grammaire générale à 
l'analyse d'un discours latin, je présenterai en peu de 
mots le système des cas de cette langue ; et la princi- 
pale distinction que j'établis entre les propositions, à 
raison non de leurs rapports logiques , mais unique- 
ment de leurs rapports grammaticaux. 

Les Noms en latin ont six cas. On peut relire ce 
que j'ai dit précédemment sur la nature et l'usage de 
ces inflexions grammaticales dans les Noms. On ap- 
pelle les six cas des Latins, Nominatif, Génitif, Da+ 
tif,Accustaif, Vocatif et Ablatif. 

Le Nominatif indique toujours le sujet d'une pro- 
position dont le Verbe est au mode personnel, comme 
Cato locutus est, Caton a parlé. 

Le Génitif indique un Nom qui sert de complément 
à un autre Nom, ou, ce qui est la même chose, le se- 
cond terme d'un rapport dont le premier terme est 
aussi un Nom. Exemple : Filins Catonis, fils de Ca- 
ton. 

Le Datif indique un Nom qui sert de complément 
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à un Adjectif ou à un Verbe, et qui exprime la chose 
ou la personne qui est le terme d'une action. Exemple: 
Addictus Catoni, attaché à Caton ; Dare aliquid Ca- 
toni, donner quelque chose à Caton. 

L'Accusatif caractérise le Nom qui sert de com- 
plément immédiat à un Verbe , et sur lequel tombe 
directement l'action du Verbe, comme dans cet ex- 
emple : Occidit, Catonem'ù a tué Caton. Ce même cas 
indique aussi le complément de plusieurs Prépositions. 
Exemple : Veni ad Catonem, je suis venu vers Caton ; 
Introivit in urbem, il entra dans la ville. Enfin, on met 
à l'Accusatif le sujet de toute proposition dont le 
Verbe est au mode infinitif, comme Putabam Cato- 
nem esse venturum,]e croyais Caton devoir venir, c'est- 
à-dire que Caton viendrait. 

Le Vocatif sert uniquement pour cette partie du 
discours que nous avons nommée compettatif, comme : 
Cato, die nobis quid sentias, Caton, dis-nous ce que 
tu penses. 

L'Ablatif indique le lieu d'où une chose est tirée, 
d'où elle vient, le moyen ou l'instrument par lequel 
elle est faite : il est comme l'opposé du Datif ; car le 
Datif indique le but ou le terme vers lequel on tend, 
et l'Ablatif le point duquel on part , comme Exiit 
Romdfil sortit de Borne. Il est employé fréquemment, 
pour les termes circonstanciels, d'une manière adver- 
biale, comme Calamo et atramento scribere, écrire 
avec une plume et de l'encre ; Fuste percuiere, frapper 
avec un bâton ; Pedibus ire, aller à pied ; Curru vehi, 

9. 
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être transporté en voiture, etc. L'Ablatif indique 
aussi le complément de diverses Prépositions. Exem- 
ples : A Calone arguitur, il est repris par Caton ;Su6 
Calotte militavù, il a servi sous Gaton. Enfin, le même 
cas caractérise le sujet de toute proposition dont le 
Verbe est au mode participe et à l'Ablatif de ce 
mode. Exemple : Calone loquenle omnes in eum ocu- 
los defixos habebant , Caton parlant, ou , tandis que 
Caton parlait, tout le monde avait les yeux fixés sur 
lui. 

Tel est l'usage primitif et ordinaire des cas dans la 
langue latine. 11 y a des circonstances où ils sem- 
blent s'écarter de leur destination primitive ; mais je 
n'en parlerai pas ici, non plus que de la concor- 
dance des Adjectifs avec les Noms, ou du sujet avec 
l'attribut, relativement aux cas. 

Trois de ces cas peuvent, comme nous venons de 
le voir, caractériser le sujet d'une proposition ; ce sont 
le Nominatif, l'Accusatif et l'Ablatif. C'est la forme 
sous laquelle le Verbe se présente dans la proposition, 
qui détermine celui de ces trois cas qui convient au 
sujet. 

Si le Verbe est à un mode personnel, soit à l'indi- 
catif, soit à l'impératif ou au subjonctif, le sujet est 
au Nominatif. Dans ce cas la proposition peut être 
nommée directe , soit que d'ailleurs elle soit princi- 
pale, conjonctive, subordonnée, etc. 

Si le Verbe est au mode infinitif, le sujet se met à 
l'Accusatif; et alors la proposition est toujours com- 
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plémentaire. Comme il y a diverses formes de propo- 
sition complémentaires, je nomme celle-ci complémen- 
taire mfinitwe. 

Enfin, si le Verbe est au mode Participe, le sujet 
se met toujours à l'Ablatif; le Participe est aussi au 
même cas. Si le Verbe doit être le Verbe sum, être, 
qui n'a point de Participe, on se contente d'exprimer 
le sujet et l'attribut, en les mettant l'un et l'autre à 
l'Ablatif. Exemple: Cicérone consule, Cicéron [étant] 
consul. Cette forme de proposition servant toujours à 
exprimer un terme circonstanciel, fonction qui est pré- 
cisément celle des Adverbes, je nomme ces proposi- 
tions adverbiales. 

Cette distinction est comme la clef de toute analyse 
d'un discours latin ; et, ce que je remarque en passant, 
elle s'applique également à la langue grecque, en 
substituant le Génitif à l'Ablatif. 

En effet, le Verbe ne se présente jamais sous une 
de ces trois formes, qu'il n'y ait une proposition. Lors- 
qu'on a reconnu le Verbe, il sert comme de signal 
pour trouver le sujet. Il n'est pas difficile, dès que 
l'on a trouvé le sujet et le Verbe, de reconnaître 
quels sont les mots qui sont en concordance avec le 
sujet, et quels sont ceux qui servent de compléments, 
directs ou indirects au Verbe. Le Génitif caractérise 
les compléments des Noms; l'Ablatif, les termes cir- 
constanciels ; les Prépositions font reconnaître les rap- 
ports qui existent entre les diverses parties d'une pro- 
position, rapports auxquels elles servent d'exposants; 
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enfin les Conjonctions, ou les mots con jonc tifs, déter- 
minent les rapports qui unissent les différentes pro- 
positions dont se compose une phrase ou même une 
période. 

Trois observations essentielles qui me restent à 
faire faciliteront encore l'analyse et le rétablissement 
de la construction naturelle : 

1° Dans une phrase composée de plusieurs propo- 
sitions, le Verbe de la proposition principale est pres- 
que toujours au mode indicatif; 

2° Le plus souvent les propositions subordonnées, 
dont le Verbe est à un mode personnel, commencent 
par une Conjonction ou un mot conjonctif, ce qui 
aide à les distinguer de la proposition principale; 

3° Pour ramener une proposition conjonctive à la 
construction naturelle, il est bon, toutes les fois que 
le mot conjonctif est un mot déclinable, de le chan- 
ger en un autre mot non conjonctif que Ton puisse 
rejeter à la place qui lui convient. Ainsi, pour cons- 
truire cette proposition : Quod ubi audivit Ccesar, 
castra movit ; je change qnod en td, et je dis : Cœsar 
movit castra, ubi audivit id. 

Faisons maintenant l'application de ces principes 
et de cette méthode analytique à ce passage de la 
première Catilinaire, dont nous ayons déjà cité ail- 
leurs une partie (1). Cette analyse sera faite en forme 

(1) t'oyez ci-devant, cli. 11 de celte troisième partie. 
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de dialogue entre un maître nommé Jules, et un dis- 
ciple désigné par le nom de Victor. 

An invidiam posteritatis Urnes ? Prœclaram verô 
populo romano refers gratiam, qui te, hominem per te 
cognitum, nullâ commendalione majorum^ tàm mature 
ad summum imperium, per omnes honorum gradus 
extuiit, si pr opter invidiam , aut alicujus periculi me- 
tum, salutem civium luorum negligis. Sed> si guis est 
invidiœ metus, nûm est vehementiùs severitatis ac for- 
titudinis invidia, quàm inertiœ ac nequîtiœ, pertimes- 
cenda? An, quum bello vastabitur Italia, vexabunlur 
urbes, tecta ardebunt, tiim te non existimas invidiœ 
incendio conflagraturum ? 

An invidiam posteritatis times ? 

Jules. — Quel est le Verbe? 

Victor. — C'est times : il est la seconde personne 
du singulier du présent de l'indicatif de timeo, je 
crains. 

Jules. — Quel est le sujet? 

Victor. — Le Verbe étant à la seconde personne 
du singulier, ce doit être le Pronom de la seconde 
personne, tu ; il est sous-entendu. 

Jules. — Voyez si le Verbe a un complément. 

Victor. — Oui, ce doit être le mot invidiam, 
parce que ce mot est à l'Accusatif, et que je ne vois 
point de Préposition dont il puisse être le complé- 
ment : ce mot signifie haine, jalousie. 

Jules. — Le mot invidiam n'aurait-il pas un 
complément? 
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Victor. — Je pense que posleritatis, qui est le 
Génitif de posteritas, postérité, doit être son complé- 
ment. 

Jules. — Pourquoi cela? 

Victor. — Parce que le Génitif indique ordinai- 
rement un Nom qui sert de complément à un autre 
Nom. 

Jules. — Ne nous reste-t-il pas encore quelque 
mot? 

Victor. — Oui, il nous reste an, qui, suivant le 
dictionnaire, signifie est-ce que; mais je ne sais pas 
à quelle espèce de mots celui-ci appartient. 

Jules. — An est un Adverbe qui sert à donner 
à la phrase une valeur interrogative. 11 n'y a point, 
en français, de mot qui corresponde exactement à ce- 
lui-là. Tantôt on se contente de marquer l'interroga- 
tion par le ton avec lequel on prononce, et dans ré- 
criture par le point interrogatif (?); tantôt on donne 
à la proposition une forme interrogative, en plaçant 
le Pronom qui sert de sujet, ou qui représente le su- 
jet, après le Verbe ; tantôt enfin on emploie l'expres- 
sion est-ce que ? Construisez et traduisez. 

Victor. — An tintes invidiam posteritatis ? Est-ce 
que vous craignez la haine de la postérité? 

Jules. — On peut, d'après ce que j'ai dit, tra- 
duire comme vous avez fait, ou bien de l'une de ces 
deux autres manières : Vous craignez la haine de la 
postérité? Craignez-vous la haine de la postérité? Mais 
remarquez que Ton rendra bien plus exactement ici 
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la pensée et la manière de sentir de l'orateur, en 
conservant en français la même inversion qui est dans 
le latin, en disant : Est-ce la haine de la postérité que 
vous craignez? — Lisez. 

Victor. — Prœclaram verô populo romano refers 
gratiam. 

Jules. — Pourquoi vous arrêtez-vous ici? 

Victor. — Parce qu'il me semble que j'ai trouvé 
le Verbe de cette proposition, et que, d'ailleurs, il y 
a une virgule : ce Verbe est refers , seconde personne 
du singulier du présent de l'indicatif de refero, ren- 
dre, rapporter, etle sujet doit être tu, sous-entendu. 

Jules. — Fort bien. Ce Verbe a-t-il un complé- 
ment? 

Victor. — Puisqu'il signifie rendre, il doit en 
avoir deux ; car on rend quelque chose à quelqu'un. 
Le premier me paraît être gratiam, grâce, qui est à 
l'Accusatif, et le second, populo, peuple, qui est au 
Datif; l'Accusatif indique la chose qui est l'objet de 
l'action du Verbe actif, et le Datif, la personne ou la 
chose qui est le but ou le terme de l'action. 

Jules. — N'y a-t-il point quelque mot en concor- 
dance avec ces compléments ? 

Victor. — Prœclaram, Accusatif singulier fé- 
minin de r Adjectif prœclarus, beau, doit se rapporter 
à gratiam ; romano et verô me paraissent les deux Ad- 
jectifs romanus, romain, et verus, vrai, qui sont au 
Datif singulier masculin, et par conséquent se rappor- 
tent à populo. 
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Jules. — Vous avez raison pour prœclaram et 
romano ; mais verà porte un signe qui devrait vous 
faire voir que ce n'est pas un Adjectif. 

Victor. — Je ne faisais pas attention à l'accent : 
verà est un mot indéclinable (1), il signifie mais; 
ainsi c'est une Conjonction. 

Jules. — Construisez et traduisez, en observant 
de mettre la Conjonction à la place qui lui convient. 

Victor. — Verà refers gratiam prœclaram populo 
romano; mais tu rends une grâce belle (une belle 
grâce) au peuple romain. 

Jules. — Continuons. 

Victor. — Qui te f hominem per te cognitum, nulld 
commendatione majorum f tàm mature ad summum im- 
perium, per omnes honorum gradus, extulit, si... . 

Jules. — Pourquoi allez-vous plus loin? N'avez- 
vous point le Verbe et le sujet? Quels sont-ils? 

Victor. — Le Verbe ne peut être quextulù, 
troisième personne du singulier du prétérit de l'indi- 
catif d'euro, élever. Le sujet doit être au Nominatif 
singulier masculin, c'est gradus. 

Jules. — Vous vous trompez : relisez votre pro- 
position. 

Victor. — Ont le.... C'est qui, Adjectif conjonc- 
tif t Nominatif singulier masculin , qui est le sujet : 
qui exlulil. 

(1) Dans le principe, verà n'est autre chose que l'Ablatif de te- 
rus, employé d'une manière adverbiale ; il en est de même de ve- 
rùm : c'est l'Accusatif du même mol ver us, ou peut-être le Nomi- 
natif du neutre. 
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Jules. — Quel est le complément du Verbe extu- 

un 

Victor. — C'est te, toi, hominem, homme, cog- 
nitum, connu ; car tous ces mots sont à l'Accusatif-, 
et ils sont en concordance les uns avec les autres. 

Jules. — Quelle est la raison qui exige que ces 
mots soient en concordance ? 

Victor. — Cognitum concorde en genre, en nom- 
bre et en cas avec hominem, parce que c'est un Ad- 
jectif qualificatif, ou un Participe , ce qui revient au 
même, qui qualifie le Nom hominem. Quant à homi- 
nem, je suppose qu'il est un appositif du Pronom te, 
et que c'est pour cela qu'il concorde avec te en nom- 
bre et en cas. 

Jules. — Vous avez raison. Mais pourquoi ne 
joignez-vous pas encore au complément du Verbe, les 
mots summum imperium? 

Victor. — Parce que je vois qu'ils sont gouver- 
nés par la Préposition ad. 

Jules. — Reprenez votre construction, et conti- 
nuez, ' 

Victor. — Qui extulit te, hominem cognitum, ad 
summum. ... 

Jules. — Ceci ne vaut rien. — Puisque vous avez 
placé hominem cognitum, vous devez mettre tout de 
suite la Préposition et le complément per te r dont l'u- 
nion avec hominem cognitum est marquée par les vir- 
gules qui sont avant hominem et après cognitum. Re- 
prenez, et traduisez mot à mot. 
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Victor. — Qui <\\ii,extulit a élevé, te toi 9 hominem 
homme, cognitum connu, per par, te toi, tàm si.... 

Jules. — Vous ne faites pas attention que le 
Verbe élever doit avoir deux compléments, car on 
élève quelqu'un à quelque chose. 

Victor. — Je me reprends : qui a élevé toi , 
homme connu par toi, ad à, imperium le commande- 
ment, summum suprême, per par, omnes tous, gradus 
les degrés, honorum des honneurs, tàm si, mature de 
bonne heure. 

Jules. — Vous avez oublié les mots nulld com- 
mendatione majorum. 

Victor. — Je ne sais où les placer. 

Jules. — Y a-t-il un Verbe dans ces mots? 

Victor. — Je n'en vois pas. 

Jules. — Prenons ces mots l'un après l'autre, et 
voyons ce qu'ils sont. 

Victor. — Nulld, nul, est un Adjectif à l'Ablatif 
singulier féminin; commendatione est un Nom au 
même cas, du même genre et au même nombre, qui 
signifie recommandation ; majorum n'est-il pas un Ac- 
cusatif ? 

Jules. — Quel mot y a-t-il qui puisse gouverner 
un Accusatif? 

Victor. — Je me trompais : c'est le Génitif pluriel 
de major, plus grand ; mais cet Adjectif au pluriel 
s'emploie comme un Nom et signifie ancêtres ; majorum 
est donc le complément de commendatione ; ainsi ces 
mots voulent dire : nulle recommandation des ancêtres. 
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Jules. — Cela ne suffit pas pour les lier avec le 
reste de la phrase. Puisqu'ils sont à l'Ablatif, ilsdoi- 
vent former un terme circonstanciel ; il faut, pour ren- 
dre la valeur de l'Ablatif, employer en français une 
Préposition. 

Victor. — Le sens est peut-être : avec nulle re- 
commandation des ancêtres, c'est-à-dire sans aucune 
considération du côté de tes ancêtres. 

Jules. — C'est effectivement là le sens. On peut 
ramener ces sortes de termes circonstanciels aux pro- 
positions adverbiales que vous connaissez. Vous savez 
que quand il n'y a point de Verbe dans une proposi- 
tion adverbiale, le sujet et l'attribut sont à l'Ablatif, 
et qu'il faut y suppléer le Verbe être au Participe. De 
cette manière, voici la construction : commendatione 
la recommandation majorum des ancêtres (sous-en- 
tendez étant) nulld nulle. Recommencez la phrase, 
et laissez ce terme circonstanciel à la même place où 
il est dans le latin. 

Victor. ~ Çtit qui, extulit a élevé, te toi, Aorot- 
nem homme, cognitum connu, fer par, te toi, (c'est-à 
-dire par toi seul), commendationeh recommandation, 
majorum des ancêtres, nulld étant nulle (c'est-à-dire 
sans aucune recommandation du côté de tes ancêtres), 
ad à, imperium le commandement, summum su- 
prême, per par, omnes tous, gradus les degrés, ho* 
norum des honneurs, tàm si, mature de bonne heure. 

Jules. — Finissons notre phrase. 

Victor. — Si propter invidiam, aut alicujus péri- 
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eùli me(nm,salutem civium tuorum negligis. — Si, Con- 
jonction; le Verbe est negligis, le sujet tu, sous-en- 
tendu ; salutem est le complément du Verbe, et les 
mots civium tuorum, Génitifs pluriels, sont le complé- 
ment de salutem. Propter, Préposition ; invidiam, Ac- 
cusatif, en est le complément; aut, Conjonction; 
metnm Accusatif, autre complément de propter ; afc"- 
cujus periculi, Génitifs, complément de metum. 

Si si, negligis tu négliges, salutem la conservation, 
civium des concitoyens, tuorum tes (de tes concitoyens), 
propter à cause de, invidiam la haine, aut ou, metum la 
crainte, periculi de danger, alicujus quelque (de quel- 
que danger.) 

Jules. — « Mais vraiment vous rendez une belle 
grâce au peuple romain, qui vous a élevé de si bonne 
heure au suprême pouvoir, en vous faisant passer par 
tous les degrés des honneurs, vous qui n'étiez connu 
que par vous-même, et qui ne pouviez tirer aucune 
recommandation de vos ancêtres, si, a cause de la 
haine que vous pourriez vous attirer, ou par la crainte 
de quelque danger, vous négligiez le salut de vos 
concitoyens! » 

Remarquez qu'on approcherait plus près de la 
tournure latine et du mouvement oratoire, en tradui- 
sant : « Belle reconnaisance vraiment que vous té- 
« moignez au peuple romain, qui vous a élevé etc. » 

Passons à la phrase suivante. 

Victor. — Sed, si quis est invidiœ metus. 

Jules. — Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? 
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Victor. — Parce qu'il me semble que nous avons 
le Verbe est, et que ces mots si quis est invidiœ melus, 
forment une proposition. 

Jules. — Vous avez raison; mais ne voyez-vous 
pas; 1° que le mot sed, qui, comme vous le savez, 
signifie mais, appartient à une autre proposition ; 2° 
que la proposition qui commence par la Conjonction 
si ne peut pas être la proposition principale : 3° en- 
fin, que ces mots étant entre deux virgules, cela in- 
dique qu'ils sont ici comme un hors-d'œuvre, et ne 
sont pas à leur vraie place? 

Recommencez donc, et continuez à lire sans vous 
arrêter, jusqu'à ce que vous trouviez la fin de la pro- 
position principale. 

Victor. — Sed, si quis est invidiœ metus, nùm 
est vehementiùs severilcUis acfortitudinis invidia, quàm 
inertiœ ac nequùiœ, pertimescenda? Peut-être au- 
rais-je dû m'arrèter à invidia ; mais j'ai tout lu jus- 
qu'au point, parce qu'il me semble que pertimescenda 
se rapporte à invidia, et qu'il est, je crois, l'attribut 
du même Verbe dont invidia est le sujet. 

Jules. — Vous avez raison, du moins en partie; 
construisez. 

Victor. — Sed, Conjonction ; nùm, Adverbe in- 
terrogatif. 

Jules. — Ne deviez-vous pas placer le sujet et le 
Verbe avant tout outre mot ? 

Victor, — J'ai cru devoir placer nùm avant le su- 
jet, comme nous avons placé précédemment a», parce 
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que ces deux mots ont, l'un comme l'autre, la desti- 
nation de rendre la proposition interrogative. 

Jules. — Fort bien; reprenez. 

Victor. — Nùm, Adverbe interrogatif ; invidia, 
sujet ; severitatis, Nom au Génitif et complément 
$ invidia; ac> Conjonction ; fortitudinis, autre com- 
plément à'invidia ; est , Verbe ; pertimescenda, No- 
minatif singulier féminin du Participe futur passif de 
pertimesco, attribut qui concorde en nombre, en 
genre et en cas avec le sujet invidia ; vehementiùs, 
Adverbe, comparatif de vehcmenter, terme circons- 
tanciel ; quàm, Conjonction ; inertiœ ac nequitiœ : ces 
derniers mots m'embarrassent ; je vois bien que inertiœ 
est joint à nequitiœ par la Conjonction ac, et que ce 
sont deux Noms au Génitif ; j'en conclus qu'ils servent 
de complément à un autre Nom que je ne trouve pas. 

Jules. — Pourquoi severitatis et fortitudinis sont- 
ils au Génitif? 

Victor. — Parce qu'ils servent de complément à 
invidia. 

Jules. — Eh bien , la même raison a lieu ici : 
inertiœ et nequitiœ sont aussi les compléments d'tnrt- 
dia, qu'il faut répéter après quàm, c'est-à-dire quàm 
invidia inertiœ me nequitiœ. 

Victor. — Ceci fera donc une nouvelle proposi- 
tion, car invidia étant au Nominatif est un sujet ; où 
donc seront le Verbe et l'attribut? 

Jules. — Je suis bien aise que vous me fassiez cette 
difficulté ; il est aisé de la résoudre ; il ne n'agit que 
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de remplir une ellipse. De même que nous avons res- 
titué le sujet grammatical invidia après quàm, il faut 
aussi rendre à ce sujet son attribut pertimescenda, et 
les unir par le Verbe est . Faites cette restitution , et 
traduisez mot à mot. 

Victor. — Sed mais, nùm est-ce que, invidia la 
haine, severitatis de la sévérité, ac et, fortitudinis de 
la fermeté (c'est-à-dire la haine que vous attireront 
la sévérité et la fermeté), est est, pertimescenda de- 
vant être crainte, vehementiùs plus fortement, quàm 
que, invidia la haine, inertiœ de la faiblesse, ac et, 
nequitiœ de la lâcheté, est est, pertimescenda devant 
être crainte. 

Jules. — Nous avons laissé de côté une proposi- 
tion qu'il est temps de placer. 

Victor. — Si si, quis (dans le sens tfaliquis, à 
cause de la Conjonction si) quelque, metus crainte, 
invidiœ de la haine, est est, c'est-à-dire s'il y a. 

Jules. — Traduisez maintenant un peu plus libre- 
ment, en plaçant la proposition conditionnelle comme 
elle est dans le latin. 

Victor. — « Mais si c'est la haine que vous ap- 
préhendez, celle que peuvent attirer la sévérité et la 
fermeté, est-elle plus à craindre que celle que peuvent 
attirer la faiblesse et la lâcheté ? » 

Jules. — Remarquez que le français a ici une el- 
lipse comme le latin ; car, pour qu'il n'y en eût point, 
il aurait fallu dire : « que celle que peuvent attirer 
la faiblesse et la lâcheté n'est à craindre. » 
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Analysons la dernière phrase qui nous reste. 

Victor. — An, quùm bello vastabitur Italia, vex- 
abuntur urbes, tecta ardedunt, tùm te non existimas 
invidiœ incendio conflagraturum? J'ai lu toute la 
phrase, parce que le Verbe principal est existimas, 
les autres Verbes appartenant à une proposition con- 
jonctive ; ce que je reconnais par Y Adverbe quàm, 
qui est conjonctif, et par la virgule qu'on a placée 
après an. 

Jules. — Construisez conformément à ce que vous 
venez de dire, et traduisez en même temps. 

Victor. — An est-ce que, existimas. Verbe delà 
seconde personne du singulier du présent de l'indica- 
tif, qui renferme le sujet tu, tu penses, te toi 

Jcles. — Voyez si te ne serait pas le sujet d'une 
proposition complémentaire. 

Victor. — Je vois te à l'Accusatif qui me paraît 
être sujet, et conflagraturum au même cas, qui peut 
être attribut ; mais je ne vois pas de Verbe. 

Jules. — A quel mode doit être le Verbe dans 
une proposition complémentaire dont le sujet est à 
l'Accusatif? 

Victor. — Il doit être à l'infinitif. 

Jules. — Puisque vous ne voyez pas de Verbe à 
1 infinitif, ne serait-il pas sous-entendu ? 

Victor. — Ce doit être esse. Je continue : Te toi, 
non ne pas, esse être, conflagraturum devant brûler, 
incendio par l'incendie, invidiœ de la haine, tùm 
alors, quum quand, halia l'Italie, vastabitur sera déso- 
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lée, bello par la guerre, urbes les villes, veocabuntur se- 
ront saccagées, tecta les maisons, ardebunt seront en 
feu? 

Jules. — Il ne vous sera pas difficile de rendre 
cela d'une manière plus française, en conservant, au- 
tant que possible, la construction du texte latin. 

Victor. — « Penses-tu donc que quand l'Italie 
sera désolée, les villes abandonnées au pillage, les 
maisons livrées aux flammes, tu ne seras pas consumé 
alors par l'incendie de la haine? » c'est-à-dire : 
« Crois-tu que tu échapperas aux flammes de la haine 
que tu redoutes, quand l'Italie sera désolée, les villes 
abandonnées au pillage, les maisons livrées aux flam- 
mes? » 

Voici de quelle manière tout ce morceau a été tra- 
duit par M. d'Olivet : 

« Craignez-vous les reproches de la postérité? Mais 
la crainte d'être blâmé, ou la vue de quelqu'autre 
danger que ce soit, vous fera-t-elle négliger la vie du 
peuple romain? Ahl ce serait bien reconnaître les 
grâces qu'il vous a faites, en vous élevant de si bonne 
heure au pouvoir suprême, après vous avoir fait pas- 
ser par tous les degrés d'honneur, vous, qui n'êtes 
connu que par vous personnellement, et qui ne tirez 
aucun éclat de vos ancêtres! D'ailleurs, si les juge- 
ments du public vous épouvantent, croyez-vous qu'à 
être ferme et sévère, vous risquiez plus qu r à prévari- 
quer par faiblesse et lâcheté? Quand la guerre déso- 
lera l'Italie, quand nos villes seront au pillage, quand 

10 
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le feu consumera nos maisons, est-ce qu'alors vous 
ne serez pas la victime d'un ressentiment général? » 
Quoique j'aie choisi exprès un texte latin dont la 
construction présente peu de difficultés, je puis assu- 
rer qu'en observant la même marche, il n'y a point 
de période latine qu'on ne puisse aisément analyser ; 
et, si je ne craignais d'être trop long, je le ferais voir, 
en appliquant cette méthode à l'exorde du beau dis- 
cours de Cicéron pour Archias, ou à quelqu'autre 
morceau oratoire du même genre. Mais je laisse cette 
application à faire aux personnes qui, convaincues avec 
moi que dans l'étude des langues on ne saurait trop as- 
socier le jugement àla mémoire, goûteront la méthode 
que je propose, que j'applique journellement à l'ensei- 
gnement du français, du latin, du grec et de l'arabe, 
et dont j'ai été à portée de reconnaître les avantages 
par une expérience de plusieurs années. 



FIN. 



ERRATA. 

Page 48, ligne 28, diverses, lisez divers. 

Page 92, ligne 7, les genres, lisez les nombres. 
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TABLE ALPHABETIQUE. 



Absolu.— Mots employés d'une manière absolue, 61. — Cas 
absolu, 105. — Propositions absolues en latin, mieux nom- 
mées propositions adverbiales, 104. — Temps obso- 
lus, 118. — Modes absolus, 139. — Verbes absolus, 147. 

Actif. — Voyez Verbe et Voix. — Attribut actif, 144. — 
Usages du changement de l'attribut actif en un attribut pas- 
sif, ibid. et suiv. 

Adieu, mot elliptique, 166. 

Adjectif. Usage de l'Adjectif, 50. — Signification de ce 
mot, 51.— L'adjectif n'est pas absolument nécessaire, et 
les Adjectifs d'une langue n'ont pas toujours de correspon- 
dants dans une autre langue, ibid., note. — L'adjectif 
doit être joint à un Nom, ibid. — Usage des adjectifs avec 
les Noms appellatifs, 52; avec les Noms abstraits, 55 ; avec 
les Noms propres, ibid. et 55.— -Deux fonctions différentes de 
l'Adjectif, 54. — Employé comme attribut d'une proposi- 
tion, ibid.; ou pour qualifier un Nom dans le sujet, dans 
l'attribut, ou dans quelque autre partie de la proposi- 
tion, ibid.— L'Adjectif faisant fonction d'attribut n'est pas 
joint à un Nom, ibid. — Faisant fonction de qualificatif, 
il doit être joint à un Nom, ibid. — Quelquefois le Nom 
n'est point exprimé, et pourquoi, ibid.— Adjectifs circon- 
stanciels, 55. — Ils n'affectent que l'étendue des Noms 
appellatifs. ibid.— Adjectifs qualificatifs, ibid. — Ils affec- 
tent en même temps l'étendue et la compréhension des 
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Noms appellatifs, ibid. — Les Numératifs peuvent être des 
Adjectifs circonstanciels, comme en français, 88. — Tout 
Adjectif, en arabe, peut devenir Adverbe, 68. — Les Ad- 
jectifs peuvent être modifiés par les Adverbes, 69. — Ad- 
jectifs pronominaux mal à propos nommés Pronoms pos- 
sessifs, 77. — Deux sortes d'Adjectifs pronominaux, en 
français, ibid. — Beaucoup de langues n'ont point d'Adjec- 
tifs pronominaux ; on y supplée par les Pronoms, 78. —Ad- 
jectifs conjonclifs, 80. —Mal nommés pronoms relatifs, 
ibid. — Pourquoi nommés Adjectifs conjonctifs, 82. — 
On peut les remplacer par une simple Conjonction, 85. — 
Adjectifs admettant la distinction des nombres, 90. — 
Celle des genres, 97. — Celle des cas, 104. — Et les de- 
grés de comparaison, 107. — Rapport entre l'Adjectif et 
le Participe, 158. 

adverbe. — Ce que c'est, 68. — Tout Adverbe équivaut à 
une Préposition suivie de son complément, ibid. — Les 
Adverbes d'une langue n'ont pas toujours des Adverbes 
pour équivalents dans les autres langues, 69. —L'Adverbe 
ne modifie jamais le Verbe, il modifie toujours l'attribut 
ibid., note. — Différence entre l'Adverbe et une Prépo- 
sition suivie de sou complément, 68. — En arabe, il n'est 
aucun Nom, aucun Adjectif, aucun Verbe, qui ne puisse 
devenir Adverbe, ibid. — En grec, les Noms propres de 
lieux peuvent former des Adverbes, ibid. — Les Adverbes 
servent à exprimer les circonstances de l'action, 69. — Ils 
modifient l'attribut compris dans le Verbe et les Adjectifs, 
ibid. — Adverbes modifiés par d'autres Adverbes, ibid. — 
Adverbes de qualité, ib.— Adverbes de quantité, 69. —Ad- 
verbes servant de compléments à des Prépositions, ibid» — 
Adverbes conjonctifs, 84. — Dont et Y sont des Adver- 
bes, 85. — Oui, non, ne sont des Adverbes, ibid. —Ana- 
logie entre les cas des Noms et des Adverbes, 102. — Cas 
adverbiaux, 105.— Propositions adverbiales, en latin, 104. 
—Degrés de comparaison dans les Adverbes, 109.— L'infi- 
nitif devient Adverbe, et se nomme alors swpw,157. 

Ampliaiif. 110, 
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Analyse grammaticale , 175 et suiv. — Modèle d'analyse 
pour la langue française, 186 et suiv.— Pour la langue la- 
tine, 200 et suiv. 

Antécédent.— Voytz Rapport. 
Apposition et appositif, 181.— Signification de ces mots, 
ibid. — Exemples d'apposition, ibid.— L'appositif peut se 
changer en une proposition conjonctive, 182. 

Article*— Ça que c'est, 42. — Articles français, ibid,— Un et 
Des ne sont point des Articles, ibid., note. — Article 
déterminatif, démonstratif, 45. — Usage de ces deux Ar- 
ticles, ibid, et suiv. — Plusieurs langues n'ont point d'Article 
déterminatif, ibid.— D'autres emploient pour Articles dé- 
terminatifs des terminaisons qu'on ajoute à la fin des mots, 
ibid. — Abus fréquents de l'Article déterminatif, ibid.— 
Il peut y avoir plusieurs Articles démonstratifs et déter mi- 
natifs, ibid. — L'Article déterminatif affecte l'étendue des 
Noms appela tifs, sans influer sur leur compréhension, 86. 
— L'Article démonstratif affecte en même temps leur éten- 
due et leur compréhension, ibid. — Usage de l'Article 
avec les Noms propres, ibid.— Articles employés à carac- 
tériser les nombres, 89 ; et les genres, 90. — L'infinitif 
peut prendre des Articles, 156. 

Attribut. — Ce que c'est, 20. — Point de proposition sans 
un attribut, 21. — Attribut simple, 50. — Attribut com- 
posé, ibid. — L'attribut simple est incomplexe ou com- 
plexe, ibid. — Manière de reconnaître si l'attribut est sim- 
ple ou composé, 51. — Attribut actif, 142. — Attribut 
passif, ibid. — Attribut neutre, ibid. — Distinction de 
l'attribut logique et de l'attribut grammatical, 176. — At- 
tribut complexe, dont une partie se trouve comprise dans 
un Verbe attributif, et l'autre partie est exprimée hors du 
Verbe. 185 (voyez Sur-attribut). 

Aucun. — Ce mot n'est pas négatif, 169. —il est synonyme 
de quelqu'un, ibid. 

Augmentatifs, 107 et suiv. 

Cas.— Ce que c'est, 65.— Usage des cas, 99.— Exemples des 
cas, pris de la langue latine, 100. — Signification du mot 
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cas, 101. — Les cas ne sont point nécessaires, manière d'y 
suppléer, ibid. — Du nombre des cas dans différentes lan- 
gues, 102. — Analogie entre les cas et les Adverbes, ibid. 

— Un même cas employé pour plusieurs rapports , ibid. 

— Réunion des Prépositions avec les cas, 102. — Cas ad- 
verbiaux, ibid. — Complémentaires, ibid. — Et absolus, 
ibid. — Usage des cas pour distinguer la nature des pro- 
positions, ibid et suiv. — Exemples de remploi des cas 
pour caractériser les diverses propositions dans la langue 
latine, 104. — Les cas appartiennent proprement aux 
Noms et aux Pronoms, ibid. — Sont admis aussi dans les 
Adjectifs, ibid. —Analogie entre les cas des Noms et les mo- 
des des Verbes, 102, 104 et 139. — Cas de l'infinitif, se 
nomment gérondifs, 157. — Le Participe peut avoir des 
cas, 159. — Système des cas en latin, 100 et suiv. 

Commun. — Voyez Genres. 

Comparatif, 110. — Comparatif minoratif, ibid. 

Compellatif. — Ce que c'est, 25. — - Signification de ce mot, 
ibid. — Point de discours qui ne suppose un compellatif, 
ibid. — Compellatif sous-entendu, comment on y supplée, 
ibid. •— Cas destiné à indiquer le compellatif, 105, — Dis- 
tinction du compellatif logique et du compellatif gramma- 
tical, 180. 

Complément. —ht terme conséquent d'un rapport se nomme 
aussi Complément, 66. — Cas complémentaires, 103. — 
Propositions complémentaires en latin, 104. — Complé- 
ment des Verbes relatifs, 147. — De quelle manière les 
Verbes se joignent à leurs compléments, ibid. — Complé- 
ment d'un Verbe nommé aussi régime, et pourquoi, 148 , 
note.— Deux compléments joints à un même Verbe, 148. 
— Le complément d'un Verbe réfléchi est le même que le 
sujet, 149. — Formes dérivées des Verbes qui renferment 
le complément, 150. — Manière d'ordonner les divers com- 
pléments d'un même mot, 160. — Distinction du complé- 
ment logique et du complément grammatical, 178 et suiv. 

Compréhension d'un Nom appellatif, 58.— Plus un Nom ap- 
pellatif a de compréhension , moins il a d'étendue, ibid.— 
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Noms appellatife dont la compréhension est très-limitée, et 
l'étendue presque sans bornes, 39. — Les Articles détermi- 
natifs et les Adjectifs circonstanciels n'influent point sur la 
compréhension des Noms appellatifs, 55. 

Concordance.— Partie de la syntaxe, 158.— Objets des règles 
de concordance, ibid.— Voyez Syntaxe. 

Conjonctif— Adjectifs conjonctifs, 82. —Raison de cette dé- 
nomination, ibid. — Noms, Adverbes et Adjectifs conjonc- 
tifs, 84. 

Conjonctions. — Les Conjonctions lient ensemble plusieurs 
propositions qui sont en rapport, 72 et suiv.— Elles déter- 
minent aussi la nature du rapport qui est entre elles, ibid. 
— Quelques Conjonctions serrent aussi à lier les diverses 
parties d'un sujet ou d'un attribut , simple, complexe, 
iàid., note.— On peut, au moyen des Conjonctions, réunir 
plusieurs propositions en une seule, 74. —Les Conjonctions 
sont les exposants des rapports qui se trouvent entre les pro- 
positions qui forment les antécédents et les conséquents de 
ces rapports, ibid.— Les modes des Verbes ne remplissent 
souvent leurs fonctions qu'à l'aide des Conjonctions, 159. 

Conjugaison et Conjuguer.— Ce que c'est, 146 et suivantes. 

Conséquent.— Voyez Rapport. 

Construction.— Signification de ce mot, 160.— Construction 
naturelle, 162.— Les règles de la construction n'appartien- 
nent pas à la Grammaire générale , ibid. — Construction 
en français, ibid m 

Décliner et Déclinaison. — Ce que l'on entend par ces 
mots, 105. 

Degrés de comparaison. — Ce que c'est, 109. — Ont lieu 
dans les Adjectifs, ibid. et suiv. — Et dans les Adverbes, 
ibid. et suiv.— Pourraient avoir lieu dans les Verbes, 110.— 
Sont en plus ou en moins, ibid. — Positif, Comparatif, su- 
perlatif, ampliatif, ibid. — Autres degrés que l'on pourrait 
nommer diminutif 9 comparatif, minoratif, etc., ibid. 

Dépendance.— Partie de la syntaxe, 158.— Objet des règles 
de dépendance, 149.— Voyez Syntaxe. 

Des.— Ce mot n'est point un Article; il renferme la Préposi- 
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lion de, et l'Article les, 42, note, et 89. — Il est em- 
ployé à caractériser le nombre pluriel, ibid. 

Diminutifs, 107.— Diminutif, degré de comparaison, 109. 

Dont. — Est un Adverbe, 85. 

Duel. — Voyez Nombres. 

Ellipse ou phrase elliptique^ 64,— Ellipse de l'antécédent 
d'un rapport, 165. — Ellipse du sujet, du Verbe et de l'at- 
tribut, 166. —Ellipse d'un mot dont le sens se trouve indi- 
qué par un mot précédent, ibid. —Ellipse du Verbe être, 
168. — Ellipse du Verbe qui doit servir d'antécédent à un 
autre Verbe, ibid.— Application de l'ellipse à certaines 
expressions qui paraissent négatives, et qui sont réellement 
affirmatives, 169. et suiv. 

Étendue d'un Nom appellatif, 58.— L'étendue d'un Nom ap- 
pellatif est d'autant moindre qu'il a plus de compréhension, 
ibid. — Noms appellatifs dont la compréhension est très- 
limitée, et l'étendue presque sans bornes, 59. — Les Arti- 
cles démonstratifs, ainsi que les Adjectifs qualificatifs, af- 
fectent en même temps l'étendue et la compréhension des 
Noms appellatifs, 55. 

Exposant d'un rapport.— Ce que c'est, 65.— La Préposition 
fait la fonction d'exposant, ibid. — Terminaisons ou cas 
faisant fonction d'exposants, ibid.— Les Conjonctions font 
aussi fonction d'exposants, 74. 

Féminin.— Yoyez genres. 

Formes dérivées des Serbes, 150. — Elles ajoutent des 
significations accessoires à la signification primitive, ibid. 

— Forme impersonnelle, ibid. 

Genres. — Ce que c'est, 95.— Genres masculin et féminin, fon- 
dés sur la distinction des sexes , ibid. Genre neutre , fondé 
sur l'absence de cette distinction, ibid. — Genre commun, 
propre à indiquer la réunion ou l'abstraction des sexes, 94. 

— La distinction des genres n'a point lieu dans certaines 
langues, ibid.— Abus dans l'usage des genres, 95. — Ma- 
nières d'indiquer la différence des sexes , autres que la va- 
riété des genres, ibid. et suiv.— La différence des genres est 
encore indiquée par les Articles, 96. — Plusieurs langues 
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n'ont pas même dans les Noms la variété des genres, 95 
et 97.— L'infinitif n'admet point la distinction des genres, et 
pourquoi,134.— Cette distinction a lieu dans le Participe,! 59. 

Gérondif.— Cas de l'infinitif, 137. — Chaque temps de l'in- 
finitif peut avoir des gérondifs, ibid. — Gérondif en fran- 
çais, ibid. 

Guère. — Ce mot n'est point négatif, 169.— Il est synonyme 
de beaucoup, ibid* — Naguère, c'est-à-dire il n'y a pas 
longtemps, 170. 

Impbrsoskel.— Verbes impersonnels, mieux nommés Ver- 
bes de la troisième personne, 155. 

Infinitif.— Modes des Verbes, 132.— En quoi il participe du 
Verbe, ibid.— Il peut avoir différents temps, ibid.— Il n'a 
ni genres, ni nombres, ni personnes, et pourquoi, 134. — 
Rapport de l'infinitif avec les Noms abstraits, et caractère 
qui le distingue de ces Noms, 135.— Dans plusieurs langues 
il n'y a point d'infinitif, 136. — Distinction essentielle entre 
le Nom abstrait et l'infinitif, ibid.— L'infinitif peut prendre 
des articles, ibid*— H peut servir de sujet à une proposition, 
et de complément à un Verbe et à une Préposition, ibid.— 
Il peut avoir descas, qu'on nomme gérondifs, 137. (Voyez 
ce mot.)— L'infinitif , devenant Adverbe, se nomme supin, 
ibid. *- (Voyez ce mot.)— L'infinitif servant de complément 
à un Verbe ou à une Préposition est une expression ellip- 
tique qui peut se résoudre en une proposition complémen- 
taire, 182. 

Interjection. — Ce que c'est, 76. — Les Interjections expri- 
ment non les pensées, mais tes sensations, ibid. 

Inversion. — Diverses sortes d'inversions, 161 et siuiv. •— 
Exemples de l'inversion, ibid. et suiv. 

Jamaïs.— Ce mot n'est pas négatif de sa nature, 169. — Il si- 
gnifie en quelque temps que soit. ibid. 

Jugement de l'esprit. — En qtooî il consiste, 20. 

Ha» . *"- Mot allemand qui ôert de sujet vague et indéter- 
miné, 146. 

Masculin . —Voyez Genres. 

Mië.^Cetaùt n'est pas négatif, 169. 
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Mixtes. — Mots Mixtes, 77. — Du, des, au, aux, duquel, 
auquel, etc., mots mixtes de la langue française, 84. — 
(Voyez Adjectifs pronominaux, Adjectifs conjonctifs, 
Noms, Adverbes.) 

Modes dés Verbes, 75» -— Analogie des modes avec les cas, 
ibid., 103 et 139. — Opération de l'esprit sur lesquelles 
est fondée là nature des modes et leur usage, 126 et suiv. 
—Les modes servent à indiquer la nature des propositions, 
131 et suiv. — Et les rapports que plusieurs propositions 
ont entre elles, ibid. — Importance des modes, ibid.— Du 
nombre des modes, 133, — Les modes dont l'usage est le 
plus commun sont l'indicatif, l'impératif et le subjonctif, 
ibid.— -Modes personnels, ibid.— Modes impersonnels, 139. 
(Voyez Infinitif et Participe.)— Modes absolus et relatifs, 
ibid. — Les modes ne remplissent souvent leurs fonctions 
qu'à l'aide des Conjonctions, ibid. —Une même forme sert 
à plusieurs modes, ibid.— Mode impératif employé en fran- 
çais comme concessif, 133, note. 

Ne. — Adverbe négatif, 85. — Adverbe prohibitif, ibid. 

Neutre. — Verbe neutre. — Voyez Verbe et Voix. — Genre 
neutre. (Voyez Genres.) — Attribut neutre, 142. 

Nom.— Usage des Noms, 35.— Ce que c'est que le Nom, 36. 

— Noms propres, ibid. — Appellatifs, 37. — Abstraits, 
ibid. — Compréhension d'un Nom appellatif, 38. — Éten- 
due d'un Nom appellatif, iôid. — Plus un Nom appellatif 
a de compréhension, moins il a d'étendue, ibid. — - Il en 
est de même des Noms abstraits, 39. — Noms appellatifs 
dont la compréhension est très-limitée, et l'étendue presque 
sans bornes, ibid. — Quelques-uns de ces Noms réunissent 
à la signification d'un Nom appellatif l'idée de démonstra- 
tion, ibid. et 79. — Usage des Adjectifs et des Articles avec 
les Noms propres, 56. — Noms qui servent à la numéra- 
tion. 58.— Tout Nom, en arabe, peut devenir Adverbe, 68.. 

— Les Noms propres, en grec, deviennent Adverbes, ibid. 
—Noms conjonctifs,84.— Les Noms admettent la différen- 
ce des nombres, 88 et suiv. —Celle des genres 94 et suiv. 
—Et celle des cas, 99 et suiv., et 103.— Rapports entre le 
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Nom abstrait et l'infinitif, 13$. — Caractères qui le distin- 
guent, 136. 
Nombres. — Ce que c'est, 87. — Les Noms admettent diffé- 
rents nombres, 88. — Nombres singulier, pluriel et duel, 

89. — Articles et numératifs employés à distinguer les 
nombres, ibid. — Usage des nombres dans les Pronoms, 

90. — Dans les Aijjectifs, ibid. — Dans les Verbes, 91 . 
— L'infinitif n'admet point la différence des nombres, et 
pourquoi, 134.— Elle est admise dans le Participe, et pour- 
quoi, 139. 

Non. — Adverbe négatif, 88. 

Numératifs. — Ce que c'est, 58. — Ces mots peuvent être 
des Noms ou des Adjectifs, ibid.— En français, ce sont des 
Adjectifs, ibid. et note. — Ces Adjectifs sont du nombre 
des Adjectifs circonstanciels ibid. — Numératifs collec- 
tifs, 59. — Les numératifs ne forment pas une classe de 
mots particulière ibid. 

Oit. — Mot français qui exprime un sujet vague et indéter- 
miné, comme man en allemand, 146. 

Oncques. — Ce mot n'est pas négatif, 169. — II signifie en 
quelque temps que ce soit, ibid. et note. 

Oui. — Adverbe affirmatif , 88. 

Participe. — Mode du Verbe, 137. — Il participe du Verbe 
et de l'Adjectif, 1 38. — II peut avoir des genres, des nom- 
bres et des cas, 139. — II peut aussi avoir des temps, ibid. 

Pas. — Ce mot n'est point négatif de sa nature, 169. 

Passif* — Voyez Verbe et Voix. — Attribut passif, 141. — 
Usage du changement de l'attribut actif en un attribut pas- 
sif, 44. 

Personne. — Ce que l'on entend par Pronoms de la pre- 
mière, de la seconde et de la troisième personne, 46. — Si- 
gnification du mot personne, 47. — Personnes des Ver- 
bes, 133. — La distinction des personnes dans les Verbes 
n'est pas d'une absolue nécessité, 125. — L'infinitif n'a 
point de personnes, et pourquoi, 134. — Pronom pluriel 
de la troisième personne, faisant fonction du sujet vague 
et indéterminé, 1 16. — Pronom singulier de la troisième 

10. 
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personne, employé pour un sujet inconnu, 150.— Substitué 
en français au sujet connu que Ton exprime sous la forme 
d'un complément, ibid. — Troisième personne du Verbe, 
employée sans exprimer le Pronom qui remplace le sujet, 
153. — Verbes de la troisième personne, ibid. 

Pluriel. — y oyez Nombres. Pluriel employé au lieu du sin- 
gulier, 48. — Diverses formes de pluriel pour indiquer un 
grand nombre et un petit nombre, 89. 

Point. — Ce mot n'est pas une négation, 169. 

Positif, 110. 

Préposition. — Ce que c'est, 61. — Signification de ce mot, 
ibid. — Les Prépositions déterminent la nature des rap- 
ports, 62. — Dans quelques langues, les mots qui forment 
les Prépositions se placent après le terme conséquent du 
rapport, 65, note. — Préposition servant d'exposant à un 
rapport, ibid. — Préposition et son complément exprimés 
par un Adverbe, 66. — De la différence entre une Préposi- 
tion suivie de son complément et un Adverbe, ibid. — Les 
Prépositions ont quelquefois des Adverbes pour complé- 
ments, 69.— Une Préposition peut avoir pour complément 
une autre Préposition suivie elle-même de son complé- 
ment, 70, note. — Analogie entre les Prépositions et les 
Conjonctions, 81 et suiv. — Usage des Prépositions concur- 
remment avec les cas, 74. 

Pronom. *- Ce que c'est, 46. — Pronoms de la première, 
de la seconde et de la troisième personne iôid. — Pronom 
réfléchi, 47. — Comment on supplée au défout de Pronoms 
réfléchis, 48. — Pronom pluriel de la seconde personne, 
substitué au Pronom singulier, ibid. — Multiplicité des 
Pronoms dans quelques langues, et leur usage, ibid. — 
Pronoms possessifs, mieux nommés Adjectifs pronomi- 
naux, 77. (Voyez ce mot.) — Pronoms relatifs* mieux 
nommés Adjectifs conjonctifs, 82. (Voyez ce mol,) — 
Pronoms susceptibles de la distinction des nombres, 90.-— 
De celle des genres, 94. — Et de la variété des ea», 107. 
— Pronoms de la troisième personne, substitué au sujet, 
ou remplaçant un sujet inconnu ou déplacé, 146, 151. — 
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Réflexions sur le déplacement du sujet clans diverses pro- 
positions en français, 152, note. 
Proposition. — Elle est formée essentiellement d'un sujet, 
d'un Verbe et d'un attribut, 22. — Rapports entre diver- 
ses propositions , 71. — Proposition conjonctive, son usage, 
79. — Usage des cas pour indiquer la nature de diverses 
propositions, 105 et suiv. — Propositions directes, complé- 
mentaires et adverbiales, manière de les caractériser par le 
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ses, nommées propositions délibératives, affirmatives 
et volitives, ibid. — Subdivisions de ces trois classes pri- 
mitives, ibid. — Propositions corrélatives, 128. — Exem- 
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tions suppositives, ibid. — Propositions qui peuvent deve- 
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égard aux rapports qu'elles ont les unes avec les autres dans 
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sont ou principales y ou complémentaires ou complé- 
mentaires subjonctives, ou incidentes, ou adverbia- 
les, ou conjonctives, ou subjonctives, ibid. — Exemples 
de ces diverses sortes de propositions, ibid. et suiv. —Ca- 
ractère qui distingue les propositions complémentaires, 151 . 

— Les modes servent à indiquer si les propositions expri- 
ment un doute, un jugement ou une volonté, 152.— Ils ser- 
vent aussi à indiquer les rapports que diverses propositions 
on entre elles, 155. — Propositions infinitives, 182. — La 
nature grammaticale des propositions est distinguée, en la- 
tin, par le cas auquel on met le sujet, 205 et suiv. 

Que. — Adjectif conjonctif, 80. (Voyez adjectifs conjonc- 
tifs.) — Usages différents des Adjectifs conjonctifs qui 
et que, 81, et 82, note. 

Qui. — Adjectif conjonctif. (Voyez Adjectifs conjonctifs). 

— Usage9 différents des Adjectifs conjonctifs qui et que, 
81 , et 82 note.— Qui est formé deque il, suivant plusieurs 
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grammairiens, 84, note. — Objection contre cette suppo- 
sition, ibid. — Le Participe renferme toujours l'ellipse du 
conjonctif qui, 139. 

Rapport.— Différentes sortes de rapports, 62.— Signes dont 
on se sert pour indiquer les rapports 65, et suiv.— Tous rap- 
ports à deux termes, un antécédent et un conséquent,?/^'*/.— 
Exposant d'un rapport,tfr7/.— Le même mot qui sert de con- 
séquent à un rapport peut en même temps servir d'antécé- 
dent à un autre rapport, 64.— Dans un grand nombre de 
langues, le rapport qui est entre deux Noms s'indique en 
plaçant le conséquent immédiatement avant l'antécédent, 6b. 
— Terme conséquent d'un rapport nommé aussi complé- 
ment, 66. —Rapports entre diverses propositions, 71, 105 
et suiv. (Voyez Modes.) 

Régime d'un Verbe.— Signification de ce mot, 148, note. 

Relatif.— mots employés d'une manière relative, 61. — Pro- 
noms relatifs, fausse dénomination des Adjectifs conjonc- 
lifs, 80. — Temps relatifs, 118. — Modes relatifs, 139. — 
Verbes relatifs, 147.— Verbes doublement relatifs, ibid. 

Bien.— Ce mot n'est pas une négation, 169.— Il est employé 
quelquefois négativement, ibid) note. 

Sexes.- La variété des genres dans les Noms est fondée sur 
la différence des sexes, Fabsence de celte différence, l'ab- 
straction ou la réunion des sexes, 93, 94, et 95. — Autres 
manières d'indiquer la différence des sexes, 96. 

Singulier.— Y oyez Nombres. 

Sujet.— te que c'est, 21, — Point de proposition sans un su- 
jet, 22.— Sujet simple, 29.— Sujet composé, 50. — Le su- 
jet simple est incomplexe ou complexe, ibid. — Manière de 
reconnaître si le sujet est simple ou composé, 51.— L'infini- 
tif peut servir de sujet à une proposition, 136.— Sujet vague 
et indéterminé, remplaçant un sujet inconnu ou qu'on ne 
veut pas exprimer, 146. — On, en français, et man, en 
allemand, sont des sujets vagues et indéterminés, ibid.— 
Sujet d'un Verbe réfléchi servant en même temps de com- 
plément, 149.— Sujet inconnu, remplacé par le pronpm de 
la troisième personne, 151.— Sujet inconnu, remplacé par 
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le même Pronom, et exprimé sous la forme d'un complé- 
ment, ibid. — En français, toutes les fois que le sujet est 
déplacé, on met à sa place le Pronom de la troisième per- 
sonne, 152.— Distinction du sujet logique et du sujet gram- 
matical, 174.— Sujet au Nominatif, dans la langue latine, 
indique les propositions directes, 218. — Mis à l'Accusatif, 
il indique les propositions complémentaires infinilives, ibid. 

— Mis à l'Ablatif, il indique les propositions abverbia- 
les, ibid. 

Superlatif, 110. 

Supin. — C'est l'infinitif devenant Adverbe, 137. — Obser- 
vations sur le supin des Latins, ibid. et note. 

Sur-attribut. — Ce que c'est, 183. —Expression elliptique 
qui représente une propositiondont le sujet et le Verbe 
ne sont point exprimés, 184. 

Syntaxe. — Ce que c'est, 187.— Distinction entre la syntaxe 
et la construction, 188.— Toutes les règles de la syntaxe ont 
pour objet la concordance et la dépendance, ibid.— Les rè- 
gles de la syntaxe n'appartiennent pas à la Grammaire gêné* 
raie, 159. 

Temps.— Idée des temps dans les Verbes, 112 et suit. — La 
variété des temps n'est pas absolument indispensable, 113. 

— Temps indéfinis et définis, 114. — Le même temps em- 
ployé tantôt d'une manière indéfinie, tantôt d'une manière 
définie, ibid.— Toutes les circonstances du temps se rédui- 
sent au passé, au présent et au futur, 115 et suiv.— Divers 
degrés d'antériorité dans les temps passés, et de postério- 
rité dans les temps futurs, ibid et suiv. — Diverses formes 
de temps passés ou futurs,destinées à caractériser une dou- 
ble époque,l 16 et suiv. — Temps absolu et temps relatif ,1 18. 
—Passé absolu indéfini, ibid.— Défini, prochain ou éloigné, 
119. — Passé relatif; il est antérieur, simultané ou posté - 
rieur, ibid.— Futur absolu indéfini, ibid.— Défini, prochain 
ou éloigné, ibid.— Futur relatif; il est antérieur, simultané 
ou postérieur,^'*/. —Les passés et les futurs relatifs, tant an- 
térieurs que postérieurs, peuvent être encore distingués en 
prochains et éloignés, ibid. et suiv.— Le nombre des temps 
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est fort différent dans différentes langues, 121. — Diverses 
manières de former les temps, ibid.*- Particulièrement en 
français, ibid.— Comment on supplée aux temps qui man- 
quent dans une langue, ibid. — L'infinitif peut avoir diffé- 
rents temps, 134. — La même chose a lieu part rapport au 
Participe, 139. 

Termes circonstanciels. — Ce que c'est, 185. 

Un — Ce mot n'est jamais Article, 42, note.— Numératif, em- 
ployé à distinguer le nombre singulier, 89. 

Verbe.— Il sert à exprimer l'existence du sujet, et sa liaison 
arec l'attribut, 21 . — Point de proposition sans un Verbe. 
22. — Dans certaines langues, le Verbe peut être suppri- 
mé ; Comment on y supplée, ibid. — Verbes attributifs ou 
concrets, 28. — Verbe substantif ou abstrait, ibidt — Le 
Verbe être, souvent employé comme Verbe attributif, 
ibid. — Verbe attributif actif, ibid. — Passif, ibid. — 
Verbes qui signifient possession, mis au nombre (k& Ver- 
bes actifs, ibid., note. — Neutre, 27. — Tout Verbe, en 
arabe, peut devenir Adverbe, 68. — Les Verbes sont sus- 
ceptibles de la distinction des nombres 91 . — Et non des 
genres, ibid. — Pourraient admettre des degrés de compa- 
raison, 110 et suiv. — Variété des temps dans les Verbes, 
113 et suiv. — Personnes des Verbes, 124. — Modes des 
Verbes, 126 et suiv. (Voyez Modes). — Quels Verbes sont 
actifs, 143. — Quels Verbes sont passifs, ibid. — Verbes 
latins nommés déponents, ibid., note. — Verbes absolus 
et relatifs, 147.— Le même Verbe peut être employé comme 
relatif, ibid. — De quelle manière les Verbes relatifs se 
joignent à leurs compléments, ibid. — Verbes transitifs et 
intransitifs, ibid. —Le même Verbe peut être transitif par 
rapport à un complément, et intransitif par rapport à un 
autre, ibid. — Verbe réfléchi, 49. — Formes dérivées des 
Verbes, destinées à ajouter des significations accessoires à 
la signification primitive ; toutes les formes sont suscepti- 
Wes d'actif et de passif, ibid. — Formés dérivées des Ver- 
bes latins, 136, note. — Formes dérivées des Verbes, qui 
renferment leurs compléments, se trouvent dans la langue 
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basque, ibid.— Verbes impersonnels, mieux nommés Vei % - 
bes de la troisième personne, 153. 

Voix des Verbes, 142. •— Active, passive et neutre, ibid.— 
Nombre des voix dans diverses langues, 145. — Abus dans 
l'usage des voix, ibid.— Bien distinguer la voix d'un Verbe 
de sa signification, ibid. — Voix active, mieux nommée 
subjective, 144. — Voix passive, mieux nommée ob- 
jective, ibid. — Raisons de ces dénominations, ibid. — - 
Manière de former les voix, ibid. •— Trois usages de la voix 
objective, 145 et suiv. — Plusieurs langues n'ont point de 
voix objective, 149. — Comment on y supplée, ibid. 

Y signifiant à lui, à elle, etc., 85. 
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